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PRÉCIS 

DELA 

MET  H  O  D  E 

D’ADMINISTRER 

LES 

PILULES  toniques 

D  A  N  S  US 

H  YDROPISIES, 

ParM.  BACHER,Do5teur  cn  Médecine v 

Suivie  de  nouvelles  Obfervations  faites 
par  ordre  de  la  Cour  fur  les  Hydropi~ 
îles  y  ôc  les  effets  des.Pilules  Toniques* 


A  PARIS , 

De  ^Imprimerie  de  la  Veuve  Thiboust^ 
Imprimeur  du  Roi  3  Place  de  Cambrai. 

Et  fi  trouve 

Çhez  Cavelier.  ,  Libraire ,  au  Lys  d’or  , 
rue  Saint  Jacques. 


M.  DCC.  LX  VIL 


Les  Pilules  Toniques  fe  trouvent  à 
Paris,  chez  M.  Costel,  Apothicaire , 
rue  Neuve  des  Petits-Champs ,  au  coin 
de  la  rue  de  la  Feuillade,  par  boîte 
de  tf-fc-.  t  . 

Les  perlonnes  qui  délireront  recevoir 
les  Pilules  Toniques  par  la  Polie  feront 
tenir  franc  de  port  en  lus  des  6^'  pour 
la  boîte  IV'  à  M.  Costel  ,  &c  elles 
recevront  dans  toutes  les  Provinces  de  la 
France  la  boîte  franche  de  port.  Moyen» 
nant  le  même  abonnement  fait  à  la 
Polie ,  elles  recevront  le  Précis  franc  de 
port ,  en  adreffant  franc  de  port  à  M.. 
Costel  ou  à  M. Cavalier  30^  pour 
la  Brochure  s  pour  le  port. 

Ces  Pilules'  le  Vonfervent  fans  al  te» 
ration  dans  un  lien  fcc. 


TA  BLE 

DES  MATIERES.  * 


CEquec’eJlquel’HydropiJie,  page  ioo 

Ôc  fuiv, 

Caufes  des  Hydropijies  les  plus  difficiles  à 
guérir ,  i  9  ioo  Ôc  fuiv.  Caufes  légères 
des  Hydropijies  9  &  moyens  qui  les  gué- 
riffent  9  5  9  104&:  fuiv.  Les  caufes  les 
plus  dangereufes  &  les  plus  mauvais 
Jymptômes  des  Hydropijies  9  9  9  3  1  o  5 
ôc  fuiv.  voyez  le  Prognoftic.  Caufes 
des  rechûtes  9  32  Ôc  fuiv .  Mort  ordi¬ 
naire  des  Hydropiques  9  iff, 

Examen  des  différentes  caufes  des  Hydro¬ 
pijies  9  &  des  Jymptômes  qui  les  ac¬ 
compagnent  9  1 8  &  fuiv. 

Signes  des  différentes  Hydropijies  9  10 

ôc  fuiv. 

Quel  Jigne  donnent  dans  les  Hydropijies 
la  foif  contimtelle  9  &  le  défaut  de  foif; 
pourquoi  les  Hydropiques  doivent  boire 
à  leur  foif  d’une  boijfon  convenable  ; 
qu’efl-ce  qu’on  entend  par  boijfon  con- 


*  Les  chiffres  avec  une  étoile  marquent  les  pages 
<|ui  iuiyent  la  Lettre  à  M*  Bonafos. 

a  ij 


venabU  ;  quels  font  les  avantages  le 
faire  boire  les  Hydropiques  ;  les  cas 
eu  les  Hydropiques  doivent  être  refer¬ 
més  fur  la  boiffon y  &  fupporter  la  foif> 
quels  font  les  effets  &  les  dangers  d’un 
régime  fec ,  &  de  l’ufage  des  hydra- 
gogues  ;  fi  l’augmentation  de  l’enflure 
cfi  toujours  une  mauvaije  marque  ,  &• 
fi  ce  n’en  efi  pas  fouvent  une  bonne  > 
quels  font  les  divers  effets  de  la  Ponc¬ 
tion  y  &  quand  on  doit  la  tenter  ; 
moyens  qui  en  ajfurent  le  fiuccês  ,  page 

99  3c  fuiv.  16*  ôc  fuiv. 

Vrognojlic  y  24* 

Indications  à  remplir ,  4  8c  fuiv.  56*. 
Voyez  la  Lettre  à  MM.  F**,  & 
Duj  **.  La  Lettre  à  M.  Bonafos  & 
les  Obfervations  fur  les  Hydropifies 
les  effets  des  Pilules  Toniques. 

Infuffifance  de  la  Médecine  expérimen¬ 
tale  9  5*  8c  fuiv. 

Vues  de  l’Auteur  des  Pilules  Toniques  9 

63*  8c  6 5*. 

Nature  des  Pilules  Toniques ,  50**  FAles 
ne  font  pas  un  remede  violent  3  1 1 3  3 
11 6  &•  5  9*  mais  leur  adminifiration 
demande  des  connoiffances  &  de  la 
prudence.  Voyez  les  Obfervations  ,  80* 
8c  fuiv.  Quelle  ejl  leur  action s  4,  8 
8c  fuiv.  87,  41*,  61* ,  65%  141* 
8c  fuiv.  Elle  différé  de  celles  des  api- 


%  y 

rîtîfs  ,  des  diurétiques  ,  des  purgatif*  * 
&c.  58*,  Ce  qu’on  doit  entendre  par 
ce  mot  Tonique  ?  page  143^* 

Les  Pilules  Toniques  conviennent  préci - 
fement  aux  perfonnes  foibles  &  dont  la 
confiitution  a  été  débilitée  ,  47*  8c 
fuiv.  78*,  Les  cas  de  les  employer 
avec  fiiccés  dans  les  Hydropifies  font 
très  -fréquens  6 1*  &c  fui  y.  7  8  *  fou- 
vent  même  il  n’efl  pojlble  de  guérir  que 
par  leur  moyen,  V oyez  les  refultats  des 
Obfervaîions  des  Hôpitaux  Militaires* 
Les  Pilules  Toniques  ne  conviennent  pas 
aux  perfonnes  robufies ,  qu’aprês  une 
cure  préparatoire ,  m,  50*  8c  5  a* 
En  quoi  corfjle  cette  méthode,  32.*, 
S 4*  y  57*  &  <***•  Elle  efi  oppofée  à 
la  pratique  ordinaire,  99  8c  56*.  Voy., 
les  extraits  des  iifférens  Auteurs ,  34*^ 

, Difficulté  de  guérir  les  Hydropifies ,  5  8  *. 
JNéceJJité  de  varier  le  traitement  félon  la, 
différence  des  conjlitutions ,  &  félon 
les  âiverfes  caufes  &  les  divers  degrés 
de  l’Hydropifie  ,  y  8c  fuiv.  18  ,  87  8c 


54  • 

Signes  qui  guident  dans  l’adminifl ration 
des  Pilules  Toniques ,  9  &  fuiy. 

Caufes  des  vomiffemens ,  9  &  fi w*Vo- 
mijfemens  falutaires ,  9  8c  fuiy*  6 o*. 
Vomiffemens  pernicieux  ,  9  8c  fuiv . 
Moyens  d’y  remédier,  9  &  fuiy, 

#  zzj 


La  crifè  des  Hydropijîes  ne  peut  fe  faire 
quelquefois  ,  que  par  les  vomijfemens  3 
page  147  8c  60*.  Comment  ils  doivent 
être  excités  che\  les  perfonnes  faibles 
&  délicates  ,  page 

Indications  à  remplir  dans  le  relâche¬ 
ment  des  folides ,  dans  leur  tenfion  y 
10  8c  11.  Dans  leur  trop  grande  fin- 
Jibilité  ,  dans  la  ténacité  des  humeurs y 

1 1  ,  48  8c  77* 


Cas  où  les  Pilules  Toniques  conviennent , 
ou  elles  ne  conviennent  pas,  61*  8c  fuiv. 
Opérations  variées  des  Pilules  Toni - 
ques  y  87. 

Méthode  défaire  ufage  des  Pilules  To- 
niques ,  13  8c  fuiv.  87.  Cas  de  pur¬ 
ger,  10  8c  14,  Régime ,  15.  Obfer- 
rations ,  58  &  87.. 

Observation  I.  Afcite  avec  anafar- 
que  univerfel  3  caujé  par  des  obfiruc - 


tions 


2.6, 


; 


Observ.  UL  J  faite  caufé  par  des  oh- 
ftruchons  &  des  Hémorrhagies y  37» 
Observ.  III.  Hfaite  avec  commencement 
de  tympanite  ,  furvenue  à  la  fuite  d'une 
fiev re- quarte ,  *  41. 

Observ.  IV.  Cachexie  iêlirïque  avec 
afcite  3  45. 

Observ.  V.  Hydropijie  caufée  par  des 
obfir actions  froides  Cachectiques  à  la  f 
fuite  d'une  jievre- quarte ,  48.  L 


t 


Vij 

Observ.  VI.  À I cite  avec  une  qffeâUon 
fl atueufe  jointe  à  des  coliques  violentes 
à  la  fuite  d’une fievre  putride  9  page  5  3  • 

Observ.  VII.  Afcite  furvenu  à  la  fuite 
de  la  petite  vérole  9  60. 

Observ.  VIII.  Hydropifie  par  infiltra¬ 
tion  9_  caufée  par  la  lenteur  &  l’épaif- 
fiffement  des  humeurs  9  6  3. 

Observ.  IX.  Hydropifie  de  poitrine , 
caufée  par  une  éréfipele  négligée  <S* 
des  fueurs  fupprimées  9  66, 

Observ.  X.  Hydropifie  de  poitrine  cau¬ 
fée  par  un  polype  &  ajfeôlion  de 
l’ame  9  c  8, 

Observ.  XI.  Hydropifie  de  poitrine 
caufée  par  une  aneurfme  près  du  cœur 
à  la  fuite  cl  un  aflhme  habituel  9  71. 

Observ.  XII.  Hydropifie  de  poitrine  à 
la  fuite  d’une  opprefjion  de  poitrine  9 
caufée  par  l’épaijjifement  <S*  la  ténacité 
des  liquides  9  73. 

Observ.  XIII.  Hydropifie  de  poitrine 
à  la  fuite  d’une  réplétion  &  opprefjion 
de  poitrine  9  78. 

Lettre  à  MM.  F**.  &  Duf  **.  91. 

Dbfe rv allons  9  }  128. 

Extraits  des  Journaux  de  Médecine . 

Ibfer  valions. 

Lettre  à  Ml  Bonafos  9  1 *, 

Extraits  des  différens  auteurs  ^  34** 
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Olfervations  fur  les  Hydropifies  9  &  lei 
effets  du  Pilules  Toniques ,  47** 

Olfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  9 
fur  les  effets  des  Pilules  Toniques ,  par 
M.  Defmilleville  3  à  Lille ,  66 *. 

Olfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  9 
fur  l’effet  des  Pilules  Toniques  9  par 
M.  Daignait  ,  à  Calais  , 

Olfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  9 
fur  l’effet  des  Pilules  Toniques  ;  pour 
la  curation  de  l’Hydropifie  9  par  M * 
Uehorne  3  à  Met^9  iql*, 

A 

Fin  <le  la  Table# 


DE  L  A  MÉTHODE 

D’ADMINISTRER 


LES  PILULES  TONIQUES 

DANS  LES 

HYDROP1SIES. 

E  S  caufes  les  plus  ordinaires 
des  Hydropiiies  difficiles  à 
guérir  font  Patonie  des  foli- 
des ,  la  ténacité  8c  l’épaiflfTe- 
ment  des  fluides ,  d’où  réfui-* 
tent  les  engorgemens  8c  les  obftruétions. 
Les  effets  de  ces  caufes  font  de  diminuer 
de  plus  en  plus  le  reffort  des  iolides , 
de  rendre  les  humeurs  plus  épaiffes 
tenaces  ,  de  railentir  les  circulations  , 
d’augmenter  les  engorgemens  Sc  de  ref- 
ferrer  les  obftrudions  ;  ces  effets  ne  font 

Aÿ 


8-  f? 
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eux-mêmes  que  les  premières  caufes  qui 
fe  font  voir  à  un  de  grc  plus  marqué., 
ëc  produifent  enfin  l’infiltration  ou  l’é*- 
pancliement  de  la  matière  'hydropique  , 
dans  une  ou  plufieurs  cavités. 

Les  indications  font  d’évacuer  les  hu¬ 
meurs  qui  font  prêtes  à  l’être ,  de  dé-* 
layer  ,  incifer  ,  difibudre  8c  réfondre 
celles  qui  font  trop  épaifies  8c  tenaces,, 
de  donner  du  refiort  aux  fibres  motrices 
afibiblies  ,  de  continuer  le  même  traite¬ 
ment  tant  que  les  mêmes  indications  fub- 
$  fient  9  8c  enfin  la  filiation  des  chofejs 
étant  favorable  ,  de  réintégrer  l’élafticité 
fibreufie  par  une  gradation  bien  enten¬ 
due  >  voilà  une  longue  befogne  renfer«* 
mée  en  peu  de  mots. 

Nous  avons  dit  que  les  effets  de  tout® 
Hydropifie  font  de  diminuer  le  reffort 
des  folides ,  de  rallentir  la  circulation, 
.d’épaifilr  les  humeurs ,  de  caufer  des  en- 
gorgemens  8c  des  obfiruétions  ,  quand 
il  n’y  en  auroit  point  de  préexiftantes  » 
un  remede  qui  rend  du  refiort  aux  fi¬ 
bres  affaiblies,  remet  en  mouvement  les 
humeurs  croupifiantes  ,  les  atténué  &  les 
difiout  ,  qui  combat  les  obfiruétions  8c 
opéré  doucement  par  toutes  les  voies 
excrétoires ,  8c  dont  la  vertu  précife  eft 
'I le  remettre  pu  mouvement  -ofcillatoirç 


,  f  5  ) 

uniforme  le  méchanifme  des  fecrétoîref 
8c  excrétoires-  languifTans  ,  peut  8c  doit 
convenir  8c  être  employé  avec  fuccès 
dans  toutes  les  Hydropifies,  Des  Expé¬ 
riences  faites  pendant  trente  années  prou¬ 
vent  que  les  Pilules  Toniques  font  de 
tous  les  remedes  connus  celui  dont  les 
effets  répondent  le  mieux  à  ces  vues. 

Si  la  plupart  des  Hydropifies  jufqu’à- 
nos  jours  ne  fe  font  point  guéries  ,  c’eft 
qu’on  manquoit  d’un  remede  qui  put  fa- 
tis faire  aux  indications  propofées  ?  8c 
qui  fat  en  même-tems  allez  efficace  8c 
affez  doux  pour  que  fon  ufage  pût  être 
continué  auffi  long-tems  qu’il  eft  nécef- 
faire  pour  guérir  des  maladies  dont  la* 
cure  eff  toujours  longue. 

Dans  les  Hydropifies  qui  viennent  fu- 
Internent  chez  des  fujets  jeunes  8c-  ro- 
buftes  ,  les  eaux  font  claires  8c  fluides* 
la  fibre  eft  encore  forte  8c  les  vilceres 
fains  ;  la  matière  hydropique  peut  aifé- 
ment  s’abforber  ,  8c  cette  maladie  cede 
très-facilement  aux  premiers  hydrago-* 
gués.  De  pareils  fuccès  ont  enhardi  plu- 
#  fîeurs  Praticiens  à  donner  les  hydrago- 
gués  8c  les  draftiques  indifféremment 
dans  toutes  les  Hydropifies.  L’expérience 
a  conftamment  prouvé  qu’il  feroit  inu¬ 
tile  d’attendre  les  mêmes  effets  des  re¬ 
ine  de  s  violens  dans  les  Hydropifies  qui 


(6) 

dépendent  des  caufes  plus  invétérées.  {a) 
La  Paracenthefe  ne  procure  guères  aux 
Hydropiques  qu’un  ioulagement  paffa- 
ger.  Cette  opération  d’ailleurs  pour 
qu’elle  foit  heureufe  >  requiert  une  infi- 


Ça)  Hoffmann  ,  T.  z,  Cap  i  ,  S,  26.  Eorura  qui 
«butins  trahuntur  morborum  caufas  ,  plerumque  elle 
obftrudiones  &  indurationes  minimorum  vafculorum  , 
in  emundoriis  &  glandulofîs  vifccribus  ,  quibus  op- 
pilatis,  nonpoteft,  non  ingens  vitalibus  fuccis  con¬ 
ciliai!  impuritas  ,  ac  démuni  ipfa  vifeera  &  glandulofa 
excernicula  penitus  oppleta  £c  indurata  &  tumefada  , 
in  pu  tri  dam  corruptionem  exulcerationem  cancrofam 
vel^  i  11  abceffum  concedere  ,  aut  funeftis  lymphae  ef- 
fulîonibus  anfam  fuppeditare  ;  d'où,  il  conclut  dans  la  Sec¬ 
tion  [uivante  :  nullam  aliam  fuppetere  methodum  (  his 
mali.s  medendum  )  quam  quâ  vitalis  ille  vitæ  fanita- 
cifque  author  fanguinis  2c  humorum  per  omnia  vaf- 
eula  itus  2c  reditus  ,  liber  reddirur  ,  fordiumque  per 
omnis  generisex  cernicula  evacuatio  integra'preftetur  , 
adeoque  obftrudiones  ubicumque  coriftftunt  expediun- 
tur ,  arque  humores  ,  qui  in  vitio  funt  per  congrua 
emundoria  educuntur  ;  jam  vero  ipfa  diditat  ratio  vaf- 
culorum  obftrudiones  nec  prias  iolvi ,  nec  fuccos  vi- 
tiofos  eüminari  pofle  quam  fluxiles  ,  mobiles  2c  ad 
exitum  apti  redditi  fuerint.  Hinc  utique  omnis  per 
longos  morbos  fanandi  methodus  in  eo  continetur  ru 
humores  craiil  mobiles  ac  fiuidi  efïïciantur  ,  dura  emo- 
Jiantur ,  ftrida  laxentur  ,  2c  pofteà  validiori  fado  fan¬ 
guinis  impulfu  per  intenfam  folidorum  adionem  im- 
padi  humores  concutiantur ,  diffolvantur  ,  eluantur 
&  lie  obftrudionum  repagula  refferentur.  le  mime  Au¬ 
teur  dit  encore  dans  la  Tréface  du  quatrième  Tome  ,  cm- 
parlant  des  maladies  qui  reconnoijjent  pour  çan'e  T  affection, 
des  -r vifeeres  &  T  atonie  des  folides  :  in  univerfum  quipp* 
tenendum  eft  omnis  generls  morbos  maximèque  diu- 
rurnos  non  multa  2c  varia  ied  pauca  feleda  ôc  fîm- 
plicia  magis  quam  compofita  ,  lentora  quam  validiora 
deftderare  remedia,  fed  eorum  continuatione  opus  ha- 
berc.  .  .  ,  ,  nam,  uti  natura  in  omnibus  eft  fimplex  £c 
fm  plie  es  quoque  morborum  funt  caufje  itaquoque  in 
ianando  Sc  ftniplicitate  £c  pauco  apparatu  gaudeto. 


(  7  )  , 

ni’té  de  conditions  de  la  part  du  Malade  ï 

dans  certains  cas  cependant  elledoit  ne  pas 
être  négligée. L’expérience  en  a  prouvé  les 
avantages ,.  quand  elle  eft  faite  à  propos  * 
&  foutenue  adroitement  par  les  fecours  de 
l’Art  >  8c  il  eft  à  croire  qu’on  pourroit  par 
ce  moyen  fauver  la  plupart  des  Malades y 
fi  elle  étoit  pratiquée  dans  l’Hydropi/îe  de 
poitrine  ,  dès  les  premiers  momens  qu’on? 
eft  fur  de  l’épanchement  des  eaux. 

Quand  même  les  Pilules  Toniques 
ne  pourroient  point  guérir  ,  à  caufe 
de  quelqu’ôbftacle  infurmontable  ,  telle 
qu’eft  la  corruption  d'un  vifcere  ,  un 
fquirre  ou  une  atonie  extrême ,  elles  ne 
Iaiffent  pas  d’opérer  des  effets  furpre- 
nans  ,  de  prolonger  la  vie  ,  qu’elles 
rendent  plus  fupportable  ï  elles  fervent 
de  bafe  dans  la  cure  de  toutes  les  Hydropi- 
fies  qui  peuvent  encore  fc  guérir  ,  (  fi  l’on 
en  excepte  l’Hydropifie  enkiftée  )  même 
il  y  en  a  qu’elles  guérifïent  fans  aucun 
autre  fecours.  il  en  eft  d’autres  qui  exi¬ 
gent  des  remcdes  préliminaires  ,  ou  en¬ 
tremis  ,  appropriés  à  l’efpéce  d’Hydropi- 
fie  ,  par  exemple  ,  dans  les  Hydropifies 
qui  font  produites  par  une  caufe  chaude  , 
une  matière  atrabilaire,  polypeufe,  (a) 
il  convient  de  donner  des  raffraichiffans 


(4)  Boerhaave  Aph.  1237. 
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&r  des  de'lâyans  ,  avant  que  de  faire  ufage* 
des  Pilules  Toniques.  On  verra  par  les 
Obfervations  fuivantcs  quelle  efl  la  mé- 
thode  d’en  faire  ufage  dans  les.  différentes 
Hydropifies* 

Tout  remede  ,  quel  qu’il  Toit,.  a  Tes 
limites  5  &  ne  peut  a^ir  avec  fuccès  que 
quand  il  efl:  employé  à  propos ,  les  Pi¬ 
lules  Toniques ,  de  meme  ont  leurs  bor¬ 
nes  5  &  pour  qu’elles  puiffent  ope'rer  les 
heureux  effets  qu’une  expeTience  confîr- 
niee  nous  permet  d’en  attendre  même 
dans  des  cas  deYefpêre's  ,  il  faut  qu’elles 
foient  donne'es  dans  les  circonflanceS 
indiquées,  à  jufte  cofe3  &  qu’elles  foient 
continuels  affez  long-tems  avec  un  reT 
gime  convenable. 

Leurs  opérations  varient  félon  ies  cir- 
confiances ,  &  elles  n’ont  point  d’adlion 
dererminer  ,  fi  ce  n’eft  celle  de  fe  prê¬ 
ter  aux  efforts  adlueis  des  parties  motri¬ 
ces.  Chez  les  uns  r  elles  agiffent  par  les 
Telles  j  chez  les  autres  >  par  les  urines  ? 
quelquefois  même  ,  ce  qui  efl  rare , 
elles  occafionnent  le  vomi  Te  ment  très- 
fouvent  elles  opèrent  par  la  tranfpira- 
tion  >  par  des  Tueurs  ,  par  l’expeâora- 
îion  &  par  un  erouîement  âcre  &c  vif- 
queux  par  les  narines  ,  quelque  fois 
même  par  une  falivation  il  abondante^ 
qu’on  penfoit  qu’il  entroit  du  mer  cnrs. 
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dans  la  compofition  de  cc  remede.  D’au¬ 
tres  fois  fon  ufase  eft  fuivi  de  déman- 
ge^ifons  ôc  d’éruptions  cutanées  ;  il  ar¬ 
rive  même  fouvent  que  la  plupart  de  ces 
excrétions  fe  font  à  la  fois.  Ces  Pilules 
rempliflent  en  cela  les  vues  d’Hippo- 
erate.  (aÿ 

Elles  font  fouvent  revenir  l’appé¬ 
tit  j  il  furvient  cependant  quelquefois 
dans  leur  ufage ,  comme  nous  l’avons  ob- 
fervé ,  des  naufées  ,  des  envies  de  vomir 
8c  des  vomiffemens  occafîonnés  par  des 
caufes  différentes  qu’il  eft  eflentiel  de  dif~ 
tinguer.  Quand  il  fe  trouve  des  matières 
étrangères  dans  les  premières  voies ,  les 
PilulesToniqucs  les  cxpulfent  quelquefois 
par  le  vomiffement  ;  ces  vomiflemen* 
font  comme  fpontanés  ,  fe  font  fanï 
grands  efforts  3  8c  allègent  les  Malades* 
dans  ce  cas  l’on  continue  l’üfage  des  Pi¬ 
lules  Toniques  avec  un  régime  indiqué» 
Il  y  a  encore  des  envies  de  vomir  8c  des 
naufées  ,  qui  doivent  être  regardées 
comme  falutaires  -,  e’eft  quand  par  des 
efforts  légers  les  Malades  jettent  des 
fumeurs  gluantes  8c  vifqueufes  ,  crou¬ 
pi  flan  tes  fur-tout  dans  la  poitrine*  Dans 
ces  circonfta-nces  l’ufage  des  Pilules  To~ 


u  A jp h.  XXI,  XXV.  Sc&.  2»  Aph,  U*. 
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niques  doit  être  de  même  continué  j  mais 
les  vomilfemens  ou  les  envies  de  vomir^ 
qui  fe  font  avec  des  efforts  confîdéra- 
bles ,  un  grand  mal-aife  ,  des  dégoûts 
des  naufées  fui  vies  d’abbàttement ,  font 
des  lignes  Sc  des  averti  (Te  mens  de  dimi-* 
nuer  la  dofe  des  Pilules  ou  d'en  fufpen- 
dre  l’ufage. 

Ces  fymptômes  arrivent,  ou  quand  il 
y  a  turgefcence  d’une  matière  prête  à 
être  évacuée  ,  Sc  quand  elle  eft  trop' 
abondante  pour  que  les  Pilules  Toniques 
puiffent  l’éliminer.  Ce  remede  le  trouve 
comme  noyé  Sc  fondu  dans  un  pareil 
volume  d’humeurs  ;  qui  s’imprégnent  de 
la  force  tonique  ,  Sc  donnent  le  mal¬ 
être  Sc.  les  naufées  en  agaçant»  C’eil  ici 
le  cas  de  donner  des  purgatifs,  Sc  de  les 
réitérer-  Quand  au  contraire  les  envies 
de  vomir  Sc  la  perte  de  l’appétit  fur- 
viennent  fans  qu’on  puilfe  foupçonner 
un  amas  d’humeurs  dans  les  premières 
voies,  il  faut  en  chercher  la  caufe  ,  on 
dans  la  fenfîbilité  extrême  des  folides  , 
ou  dans  leur  relâchement  Sc  leur  affaif* 
fement  ,  ou  dans  leur  trop  grande  ten¬ 
don  Sc  roideur  ,  ou  bien  dans  la  trop 
grande  ténacité  des  humeurs  ,  qui  peut 
également  fe  trouver  avec  l’état  des  fo¬ 
liées  lâche  Sc  roide. 

La  force  ofcillatoire  Sc.  tonique  detees 


fil) 

Pilules  eÆ  trop  a&ive  Sc  trop  puifTante 
pour  des  folides  trop  relâchés  ,  Sc  ils 
lont  mal  a  fie  dé  s  par  Fimprellian  &  l’ac¬ 
tion  de  ce  remede  ,  qui  étant  continué 
dans  ce  cas  occafionne  des  envies  de 
vomir  Sc  des  naufées.  Il  faut  donc  en 
diminuer  la  dofe  ,  Sc  mettre  en  ufage 
conjointement  avec  ces  Pilules  les  aro¬ 
matiques  ,  les  épices ,  les  vins  de  Bour¬ 
gogne,  d’Efpagne ,  Sec,  les  vins  prépa¬ 
rés  ,  les  herbes  Sc  racines  ameres  ,  aperi- 
tives  ,incilives  avec  les  Tels  convenables  a 
en  bouillon  ,  en  apofêmc,  en  lavement, 
les  gommes  ,  les  fpiritueux  ?  les  effences  % 
les  baumes  avec  les  fyrops  amers  *,  quel¬ 
quefois  meme  on  eft  obligé  de  fufpendre:' 
Pufage  des  Pilules  Toniques  pour  quel¬ 
ques  jours ,  en  continuant  les  remedes 
dont  nous  venons  de  parler» 

Mais  quand  les  folides  font  déjà  trop 
tendus ,  ces  Pilules ,  en  augmentant  en¬ 
core  leur  tendon  donnent  de  même  des 
mal-aifes  ,  des  envies  de  vomir  Sc  des 
naufées  s  en  les  continuant ,  on  irriteroit 
ou  donneroit  des  efforts  inutils  Sc  per¬ 
nicieux  ,  on  doit  de  même  dans  ce  cas 
diminuer  la  dofe  des  Pilules  ou  en  fuf- 
pendre  Pufage  ,  pour  prendre  Sc  conti¬ 
nuer  les  délayansj  les  diffolvans ,  les  at¬ 
ténua  ns  ,  les  réfolvans ,  les  raftraichiffans 
choifîs  parmi  les  fels  *  les  herbes  3  les  ra- 
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eines,  les  fruits  ,  les  acides,  différentes 
préparations  en  infufion ,  le  petit  lait  », 
la  limonade,  les  apofêmes  &  les  lave- 
mens. 

Enfin  ,  quand  les  humeurs  ont  déjà 
acquis  un  certain  degré  de  ténacité  8c 
de  fpiiî itude  ,  les  Pilules  Toniques  font 
en  le  fondant  une  efpece  d'enduic  qui 
tapifie  l’eftomach  8c  l’œfophæge  r  &  elles 
caufent  un  mal-être  ,  la  perte  de  l’appé¬ 
tit  8c  des  vomilfemens  ;  dans  ce  cas ,  il 
faut  faire  prendre ,  entre  la  première  8c 
la  fécondé  prife  de  Pilules,  un  bouillon 
apéritif,  ftimulant ,  8c  un  pareil  le  loir. 
Quand  la  ténacité  8c  la  fpi (Etude  eft  déjà,-; 
parvenue  à.  un  degré  plus  confîdérable  » 
il  faut  non-feulement  diminuer  la  dofe 
des  Pilules  ,  8c  donner  conjointement 
avec  elles  dès  remedes  indiqués  »  mais 
même  il  en  faut  fufpendre  l’ufage  ,  8c 
faire  une  cure  préparatoire  avant  que 
de  les  employer. 

La  vertu  ofcilîatoirc,  fondante  8c  to¬ 
nique  de  ces  Pilules  refiera  toujours  il-, 
lu  foire  ,  tant  qu’elles  ne  feront  pas  ac¬ 
compagnées  d’une  quantité  luffifante- 
d’un  liquide  approprié,  8c  elles  pourront 
occafionner  des  envies  de  vomir  ,  des 
naulées  ,  la  perte  de  l’appétit  8c  des 
forces. 

Dans  ces  cas  d’empâtemens  3  d’engar^  L 
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gemens ,  d’obftruftions  ,  on  eft  fouvent 
obligé  de  fufpendre  Pufage  des  Pilules 
Toniques  cinq,  fîx  ou  fept  fois 8c  plus, 
jufqifà  Pentiere  réfokition  8c  évacua¬ 
tion# 

On  peut  comparer  un  Hydro.pique  à 
un  vaiffeau  >  ce  qü’on  y  craint  le  plus*, 
c’eil  le  feu  8c  le  manque  d’eau  douce,. 
Les  Hydropiques  de  meme  n’ont  rien 
tant  àrcraindre  que  la  ténacité  8c  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  ,  l’aridité  ,  Pendur- 
ciflcment  ,  l’inll amination  8c  la  gan¬ 
grène. 

La  derfe  ordinaire  eft  de  dix  Pilules. 
Les  Hydropiques  prennent  la  première 
âofc  à  fept  heures  ,  la  deuxieme  à  neuf 
heures  9  8c  la  troilieme  à  onze  heures 
du  matin.  Les  pcrfonnes  d’un  tempé- 
ramment  robufle  en  prennent  quinze  ou 
vingt  à  la  fois ,  de  maniéré  que  le  total 
monte  jufqtf  au  nombre  de  trente  ,  qua¬ 
rante- cinq  ou  foixante  par  jour,  (a)  IfI 
eh:  rare  qu’on  foit  obligé  de  diminuer  la 
dofe  au-deifous  de  celle  de  dix  >  (  b  )  il 
eh  plus  rare  encore  qü’on  foit  obligé 
de  palier  celle  de  vingt.  Sur  chaque  prifef 

■  !■■■  v  1  1  —  1  ~  ~~~  •—  "  -a 

#  (  æ)  On  a  vu.  des  Hydropiques  qui  en  prenoient  cen| 
flHngt  p&r  jour  ,  8c  plus. 

Je}  Voye4  rQbfemÜQfl 
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il  faut  prendre  du  bouillon  ,  ou  du  petit 
lait  citroné  ,  chauffe  chaque  fois,  ou  de 
la  tifane  :  tout  cela  fe  fait  trois  jours 
confécmifs..  Si  dans  l'Hydropiiie  de  poi¬ 
trine  la  difficulté  de  refpirer  augmente 
vers  la  nuit,  il  convient  alors  de  com¬ 
mencer  à  prendre  des  Pilules ,  vers  les 
quatre  ,  fîx  8c  huit  heures  du  foir  ,  de 
la  même  maniéré  qu’il  a  été  dit  de  les 
prendre  le  matin. 

Dans  certains  cas ,  il  efl  bon  de  mettre 
un  plus  grand  intervale  entre  les  prifes 
des  Pilules  ,  8c  de  prendre  chaque  fois 
un  petit  repas  immédiatement  après  les 
avoir  avalées,  (a)  On  interrompt  iTifage 
des  Pilules  chaque  quatrième  jour.  Si  ce¬ 
pendant  elles  ne  produifoient  point  d’ef¬ 
fets  marqués,  on  les  continueroit  pendant 
huit  jours  9  8c  plus ,  en  augmentant  tous 
les  jours  chaque  dofe  de  cinq. 

Quand  elles  ont  fondu  8c  réfout  les 
humeurs,  8c  quand  elles  les  ont  rendu, 
iluxibles  8c  méables ,  les  humeurs  ren¬ 
trent  dans  les  voies  de  la  circulation  , 
les  Malades  fentent  quelquefois  un 
certain  m ah  être  ,  8c  le  pouls  devient 
intermittent  }  fi  les  Pilules  Toniques 
feules  ne  fuffifent  point  pour  éliminer 

— - - — . . 
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les  Tiumeurs  qu’elles  ont  fondues  8c 
rendues  fluxibles  ,  il  convient  alors  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  de 
donner  un  minoratif  ou  un  purga¬ 
tif-plus  fort  ,  8c  même  de  le  répéter. 

La  nourriture  la  plus  convenable  , 
■font  les  carottes  3  les  fcorfoneres  , 
les  falfifis  ,  les  afperges  les  choux- 
il  eu  r  s  ,  les  endives  ,  le  celeri  9  le  ris , 
du  gruau  d’avoine  ,  des  œufs  au  lait , 
de  la  crème  brûlée  ,  des  pommes  8c 
des  poires  en  compotes  mangées  chau¬ 
des,  la  viande  de  poule  8c  de  veau,  peu 
de  pain  8c  beaucoup  de  bouillon.  Il  eft 
permis  à  ces  Malades ,  il  leur  eil  même 
utile  de  faire  ufage  à  leur  foif  d’une 
boiflbn  convenable.  Ils  ne  doivent  pas 
le  raffafer  à  dîner  ,  8c  doivent  louper 
légèrement.  Si  l’urine  n’eft  pas  échauf¬ 
fée,  8c  qu’il  n’y  ait  point  d’autres  indi¬ 
ces  du  trop  de  chaleur ,  ou  lî  les  forces 
manquent  ,  ils  peuvent  boire  du  vin  blanc 
.avec  de  l’eau ,  8c  même  fans  eau  *,  dans 
ce  cas  ,  il  convient  encore  de  prendre 
de  tems  en  tems  une  cuillerée  de  vin 
d’Efpagne,  ou  quelques  cuillerées  de  bon 
vin  ordinaire ,  avec  du  bouillon  ou  avec 
de  l’eau  chaude  8c  un  peu  de  fucre. 

Il  eft  falutaire  de  prendre  du  mouve~ 
tnent ,  mais  il  faut  qu’il  foit  modéré  * 
les  frottemens  avec  de  la  flanelle  ou  un 
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drap  fin,  fur  les  bras,  les  cuifîes,  les  ] am« 
bes,  les  reins,  le  dos,  le  ventre  ,  pro¬ 
portionnel  aux  forces  ,  font  d’une  très- 
grande  utilité» 

Les  liqueurs  ,  la  pâtiiTerie;,  la  graiffe  t 
les  alimeas  groffiers  8c  de  difficile  di- 

feftion  ,  le  froid,  les  efforts,,  les  trou- 
les.de  l’ame  font  très-nuifibles.  Rien  ne 
retarde  &  ne  contrarie  plus  la  vertu  des 
Pilules  Toniques  que  les  chagrins  &  la 
trifteiTe,  puifque  les  effets  de  ces  pallions 
font  exactement  oppofés  au  méchanilme 
par  lequel  ce  remede  agit,  (a) 

S’il  prend  des  lueurs  aux  Malades., 
pendant  la  cure  ou  la  convalefcence ,  ou 
même  après,  ils  doivent  s’y  prêter,  Sc 
même  les  féconder.  Les  iavemens  à  i’eau 
&c  au  vin,  avec  differens  ingrédiens  fé¬ 
lon  les^circonflances ,  font  d’un  grand  fe~ 
cours  pour  débarraffei*  ,  de'loblfruer  8c 
fortifier. 

On  fe  fert  avec  fuccès  ,  fur  la  fin  de 
la  cure  >  des  bains  de  vapeurs  8c  des  bains 


(4)  Hoffman ,  Tom. III. ,  Cap.  XIV  ,  de  Hydrop. 
Ex  omnibus  vero  iis  qux  ficut  ad  alias  chronicas  paf- 
Hones  ,  ita  etiam  maxime  ad  Hydtopem  conferre  fa- 
lent -,  principem. ferré  loci+m  tenent  animi  pathemata 
præfertim  vero  diuturnus  animi  mœror  St  angor,  oui 
tanta  ineft  vis  arque  potentia  ,  ut  vifeeribus  fibrifque 
motricibus  vigorem  tonum  ac  robur  fubftrahendo  lan- 
guidurn  langui nis  çil^uLiOi  fr  exççJCÇçiQiium  iuppref- 
imaem  produit, 

le  es 
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[tes  pour  brifer  ,  atténuer  8c  réioudre 
les  refies  des  humeurs  épaiflîes  8c  pâ* 
teufes  ,  pour  procurer  des  fueurs  ,  8c 
pour  fortifier  les  fibres  relâchées  8c  af¬ 
faiblies. 


On  n’interrompt  pas  Pufage  des  Pi- 
Iules  dans  le  tems  des  réglés  8c  des  hé¬ 
morroïdes.  Les  Convaleicens  doivent 
s’abftenir  long-tems  des  plaifirs  de  l’A¬ 
mour  ,  ëc  prendre  tous  les  mois  pen¬ 
dant  trois  jours  confécutifs  quatorze 
Pilules  Toniques  ,  dans  la  première  cuil- 
lerée  d’un  potage  ,  en  foupant  par- 
defiiis.. 


Cette  méthode  fert  de  préfervatif  aux 
perfonnes  menacées  d’Hydropific  8c  les 
perfonnes  du  fexe  la  fuivent,  pour  pré¬ 
venir  les  accidens  fâcheux  qui  ont  cou¬ 
tume  d’accompagner  ou  de  fuivre  le  tems 
critiquer 

Il  eft  quelquefois  nécefTaire  de  pro¬ 
longer  la  cure,  pour  fondre  les  humeurs 
pour  lever  les  obflruéfions ,  pour  corri¬ 
ger  la  mauvaife  qualité  des  liquides  ,  8c 
pour  réintégrer  l’élaflicité  des  folides. 

De  tout  ceci ,  il  réfulte  que  les  Indi¬ 
cations  pour  guérir  les  Hydropifies *  font 
i  très-fimples  s  que  les  moyens  de  fatis— 
faire  à  des  indications  fi  fimples  font  très- 
difficiles  8c  très -longs 3  ôc  que  dans  toutes 
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les  Hydropiftes  invétérées  >  le  plus  ef- 
femiel  de  la  cure  eft  de  ne  ia  point  pré¬ 
cipiter. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  * 
le  re'gime  ,  ainfi  que  les  reraedes  qu’il 
eft  néce  flaire  de  donner  conjointement 
dans  plufieurs  cas  avec  les  Pilules  To¬ 
niques  doivent  varier  félon  les  maladies 
6c  leurs  complications  3  qui  peuvent  être 
jointes  à  l’Hydropifie  ,  félon  leurs  de¬ 
grés  ,  félon  la  différence  des  tempéra- 
mens  &  félon  Pétât  aétuel  des  chofes. 
Quiconque  veut  guérir  radicalement  les 
Hydropilîes  qui  peuvent  encore  l'être  x 
doit  avoir  égard  à  toutes  ces  circonf- 
tances ,  &  c’eft  félon  les  indications  qui 
en  réfultent  que  la  cure  doit  être  plus, 
ou  moins  prolongée ,  afin  d’empêcher  les 
rechutes. 

Il  eft  donc  important  d’examiner 
quelle  eft  l’efpéce  d’Hydropifie  *,  quelle 
efl  la  caufe  fî  elle  eft  venue  à  la  fuite 
des  maladies  aigues  ou  chroniques  ,, 
comme  des  fièvres  mal  traitées  *,  fi  elle 
dépend  d’une  cacochimie  5  cachexie ,  de 
la  jauniffe  ou  du  feorbut,  &c.  fi  elle  eft 
occafionnée  par  la  répereuftion  d’une 
matière  éréfipelateufe  5  rhumatifmalc  * 
gouteufe  ,  &c.  par  quelques  excrétions 
habituelles  fiipprimées  ou  trop  abondant 
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tes  Ôc  immodérées ,  comme  par  des  hé¬ 
morragies  exceffives  *,  fi  elle  eft  venue  a 
la  fuite  de  quelques  affeéfions  de  l’arne» 
s’il  y  a  engorgement  ,  ou  obftruéHon , 
ou  induration  ,  ou  fquirre  *,  s’il  y  a  des 
fymp tomes  qui  arguent  un  polype  *,  fi 
l’Hydropifie  dépend  8c  eft  entretenue  par 
un  vice  chaud  ou  froid  *,  s’il  y  a  une 
acrimonie  alkaline,  muriatique*,  ou  acide, 
vifqueufe  &  tenace;  fi  la  refpiration  eft 
difficile  ;  fi  elle  devient  plus  pénible  fur 
le  foir  ;  fi  le  Malade  fent  des  engourdi  f- 
fèmens  autour  du  cœur*,  fi  après  un  lé¬ 
ger  mouvement  il  furvient  des  palpita¬ 
tions  &  des  battemens  des  carrôtides  ;  s’il 
y  a  altération  *,  s’il  y  a  appétit  *,  fi  le  goût 
eft  naturel  *,  fi  les  alimens  pefent  dans 
l’éftamach  ;  fi  la  tumeur  cède  aifément  à 
Pîmpreflion  du  doigt,  ou  fi  elle  réfiftes 
s’il  y  a  immobilité  ou  roideur  des  mem¬ 
bres  y  fi  les  jambes  font  rouges,  enflam¬ 
mées  ,  ouvertes  r  ulcérées  ;  s’il  y  a  cra¬ 
chement  de  fang  *,  s’il  en  coule  par  les 
narines  ;  quelle  eft  l’haleine  ;  quel  eft 
le  pouls;  quelle  eft  l’urine,  Sc  fa  quan¬ 
tité  comparée  avec  la  boifton  *,  fi  les  felles. 
font  billieufes ,  noires ,  liquides  ;  fi  elles 
fentent  la  corruption  ;  fi  les  parties  fu- 
périeures  font  maigres  *,  quelle  eft  la  cou¬ 
leur  du  vifage;  fi  elle  eft  pourprée  après* 
!  les  repas  ^  fi  le  ventre  eft  douloureux  | 
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fi  les  parties  font  enflées;  fi- l’enflure  efE 
venue  tout-à-coup  ou  peu-à-peu  *,  fi  la- 
tumeur  change  de  figure  félon  les  mou- 
Vemens  du  corps  y  fi  la  peau  efi  blan¬ 
che ,  tendue  3c  renitente  ou  flafque,  li¬ 
vide  ôc  molafle  5  fi  les  vents  fortent ,  3c 
fi  leur  fortie  foulage  ;  s’il  y  a  exomphale 
( î  l’enflure  a  commencée  par  les  pieds  ou 
par  le  ventre  ?  fi  c’eft  la  partie  fupé- 
rieure  ou  inferieure  du  ventre  qui  s’efi* 
enflée  la  première  *,  quel  efi  le  lexe  ;  fi 
les  réglés  paroiflent ,, 3c  comment*,  fi  la. 
Malade  a  eu  des  en  fans  y  fi  la  tumeur 
efl:  indolente  fi  elle  pefe  fur  les  parties 
génitales  *,  fi  les  mammelles  iont  gon- 
fiées ,  Scc.  3cc.  Celfedit:  eum  reâtè  cura* 
îurum  ejjl 
fef clients 

Les  lignes  de  PHydropifie  de  poitri— 
ne  font  la  fluctuation  des  eaux  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ;  quand  le  Malade: 
fie  couche  d’un  côté  ,  la  colomne  d’eau, 
du  côté  oppofé  péfe  fur  la.  fubflance  du 
poulmon  r  le  vifage  devient  rouge,  ôc. 
la  crainte  de  fuffoquer  oblige  le  Malade 
de  changer  bien  vite  de  fituation  *,  il  y 
a  des  palpitations ,  des  engourdiffemens 
du  cœur  ôc.  des  battemens  des  carrotides  5 
le  pouls  efl:  très-inégal  s  il  furvient  une 
toux  féche,  fur-tout  le  foir;  le  fier  nu  m 
jefi  éiev.é  ;  la.  foif  confidérahlç.>  P  urine 
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limpide  ,  fouvent  briquetée  *,  la  refpira~- 
tion  très-génée  y  au  moindre  mouve¬ 
ment  du  corps  ou  changement  de* 
l’A-thmafphere  ,  elle  devient  plus  labo— 
rie  ufe. 

Les  Auteurs  qui  afïlirent  l’exiflence 
des  polypes ,  donnent  les  lignes  fuivans 
pour  les  reconnoîtrc  :  des  palpitations' 
habituelles ,  augmentées  par  la  moindre- 
impreffion  shirrégularité ,  la  fréquence  8c 
intermittence  du  pouls  *,  8c  enfin  des 
etoufFemens  fréquens  fans  çaufe  mani— 
fèfle.. 

Ces  lignes ,  s’ils  exrftoient  avant  P  H  y* 
dropifie.  ,  8c  s’ils  fnbfiflent  après  i’ éva¬ 
cuation  des  eaux ,  arguent  des  concré¬ 
tions  polypeufes  près  de  la  fource  vi¬ 
tale. 

L’Afcite  fouvent  fe  di flingue  très-difi- 
facilement  de  l’Hydropifie  enkiflées  les- 
Hydropiques  fentent  ,  dans  le  teins  de 
la  formation  du  kifle  ,  une  douleur" 
pungitive  8c  une  tenfion  dans  la  partie- 
cellulaire  du  péritoines  le  ventre efl  plus 
faillant  ,  8c  fuit  moins  les  mouvemens 
du  corps  j  larefpiration  efhmoins  pénibles 
l’appétit  fe  conferve  mieux  ,  la  foif  efl1 
moindre.*,  la,  proportion  de  ce  que  le 
Malade  boit  efl  égale  A  ce  qu’il  rend 
par  les  urines.  >  &c  le  vifage  efl  moins 
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changé  que  dans  l’Alcite  ;  Rabattement 
8c  fouvent  la  difficulté  de  refpirer  &  une 
petite  toux  accompagnent  l’enflure'  dans: 
cette  maladie  3  dont  les  fympromes  de¬ 
viennent  d’abord  très-férieux  *,  l’urine  eft 
rouge  8c  hriquetée  Rœdeme  des  jambes  , 
qui  précédé  ou  fuit  pre/que  toujours  l’Af- 
cite  ,  ne  furvient  qu’à  la  longue  dans 
l’Hydropifle  enkifl.ee*  Cette  maladie 
n’empêche  point  la  groflefle  >  les  menf- 
trues  quoique  déréglées  fe  déclarent  en 

Elus  grande  quantité  que  dans  l’Afcite* 
îs  remèdes  qui  conviennent  dans  l’Af- 
cite  n’ont  que  très -  peu  d’action  fur  une 
tumeur  en kift ée  y  l’une  de  ces  Hydro- 
pi/ies  peut  furvenir  à  l’autre. 

Les  parties  moyennes  du  ventre  fe 
tuméfient  les  premières  dans  fa  Tympa- 
nite  ,  la  rumeur  e(f  moins  pefante  que 
dans  l’Âlcite  *,  dans  la  Tympanite  ,  la 
peau  eil  blanche,  tendue  y  élaftique,  re- 
ni  tente  s  dans  l’Aicite  ,  elle  eft  Haique? 
molafle  ,  verdâtre  ,  la  tumeur  tympani- 
tique  ne  fuit  point  ies  mouvemens  du 
corps ,  le  pouls  eil  un  peu  accéléré  8c  plus 
dur  dans  la  Tympanite  y  dans  l’Afcite , 
il  eft  plus  foible  8c  plus  lent.  Ces  deux 
maladies  fe  trouvent  très-fauvent  com¬ 
pliquées  ,  l’une  même  ne  fçauroit  trop 
long  -  tems  habiliter  fans  occaflonnes 
l’autre. 
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Dans  la  Tympanite  abdominale  , 
renrs  ne  foutent  que  'rarement  >  8c  le*: 
Malades  ne  s’en  trouvent  point  foula¬ 
ges  >  le  ventre  n’eft  ni  libre  r  ni  trop 
refferré ,,  il  effc  aile  à  émouvoir  ,  mais 
tous  les  remèdes  ne  font  qu’un  très -pe¬ 
tit  changement  dans  cette  maladie.  Dans 
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la  Tympanite  inteftinaîe ,  les  vents  for¬ 
cent  plus  fou  vent ,  les  Malades  s’en  trou¬ 
vent  foulages  ,  8c  les  remèdes  font  un 
effet  plus  marqué. 

Dans  la  Leuconhlegmatie  ou  PAna-? 
farque,  la  tumeur  eft  plus  ou  moins 
fluide  ,  ou  pâteufe  ou  emphyfematique  5 
ces  différences  fe  reconnoiffent  au  tact* 
PI  us  la  tumeur  eft  renirente  8c  pàteufe  , 
plus  la  cure  eft  longue  eft  difficile.  La 
tumeur  qui  cede  à  la  plus  légère  impref- 
flon  fans  réaétion  eft  d’un  très-mau¬ 
vais  ligne  ,  en  ce  qu’elle  marque  que 
îa  matière  hydropique  n’eft  plus  con¬ 
tenue  dans  tes  propres  vaifteaux  ,  qui 
font  dans  un  état  d’atonie  8c  de  macé¬ 
ration. 

Les  lignes  de  la  ténacité  font  la  dou¬ 
leur,  l’anxiété,  îa  gène  &  la  lenteur  de 
la  circulation  8c  des  fée  retions  ;  fi  à  ces, 
lignes  fe  Joint  un  froid  manifefte,  alors^ 
la  ténacité  eft  froide  ,  pituiteufe  ,  plileg- 
matique  ;  mais  fi  au  contraire  on  y  trou¬ 
ve  une  chaleur  y  une  fechereffe  notable  3 
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alors  la  ténacité  eft  chaude  ,  bilietrfe*. 
atrabilaire.  (  a  ) 

P  R  O  G  N  O  S  T  I  C  . 

les  Hydropiques  qui  font  fujets  a  des*' 
affections  violentes"  de  Pâme  ,  fur-tout 
ceux  qui  ont  des  chagrins  vifs &  qui 
font  plongés  dans  une  grande  trifleffe  r 
guériffent  rarement  ou  jamais  j  h  cepen¬ 
dant  l’un  ou  l’autre  en  réchappe  , .la- re¬ 
chute  fera  toujours  a  craindre,  à  moins 
que  la  caufe  ou  l’objet  de  fes  affeétions> 
puiffe  fe  détruire  *,  la  cure  devient  d’au¬ 
tant  plus-  difficile  que  les  parties  fupé— 
rieures  maigrirent  &  que  les  inférieures 
augmentent  par  l’enflure  5  la- tumeur  qui 
cède  tout -a- fait  comme  de  la  moele 
fans  réaction,  &  celle  qui  effc  abfolument 
dure  ,  jointe  à  l'immobilité  des  mem¬ 
bres  ,  efl:  d’une  très  -  mauvaife  efpécev 
L’Afcite  purulent  efl  incurable  j  l’Afcite. 
avec  la  Tympanite.  ôc  la  Jauniffe  effi 
mortel. 

Le  prognoftrc  fe  tire  des  forces  qui 
relient  ,  de  l’intégrité  ou  de  PaffeCtionr 
des  parties  organiques  *  de  Pépaiffiffe— 
ment  &c  de  la  ténacité  des  humeurs  5 
du  degré  de  leur  acrimonie  ,  de  l’élaf» 

'  ■  . . . .  ■■  I.  Il  ■  I  ■■■■■■—. — W 

(■*)  Voyez*  Boaiiaave  lüüitut»  de  Médecine.  91 7* 
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ticite  8c  du  reffort ,  ou  de  l’atonie  8c  de 
l'inertie  des  parties  motrices  ,  de  la  lé- 
lion  des  fonctions  de  de  l’effet  des  re¬ 
mèdes. 

Le  ventre  douloureux  ,  tendu  ,  reni- 
tent  ,  ou  quand  il  tombe  mol  8c  flaf- 
que  des  deux  cotés  ,  lorfque  le  Malade 
eft  couché  *,  le  vifage  d’une  couleur  oli¬ 
vâtre  ,  les  yeux  enfoncés ,  errans  ou  fi¬ 
xes  ,  le  regard  fombre  ,  un  affoupiffe- 
ment  continuel  9  la  langue  chargée  8c 
gercée  ,  l’inégalité  8c  la  foibleffe  du 
pouls  ,  une  petite  toux  feche ,  prove¬ 
nante  de  la  dilatation'  8c  de  la  rétro- 
preillon  du  diaphragme  ,  les  déjeéfions 
noires  9  copieufes  ,  putréfiées  l’urine 
lixivielle  ,  8c  le  fang  qui  fort  goutte  à 
goutte  par  les  gencives  ou  par  les  na¬ 
rines  ,  font  d’un  très-mauvais  augure. 
C’eft  encore  un  mauvais  ligne  ,  quand 
les  Hydropiques  n’ont  pas  foi f  ,  avec 
des  fymptomes  graves.  En  général  ,  la 
cure  devient  d’autant  plus  longue ,  plus 
difficile  ,  ou  tout-à-fait  impraticable  , 
félon  que  les  caufes  font  plus  fortes  ou 
plus  invétérées. 
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PREMIERE* 

A [cite  avec  Ane  far  que  univerfel  3  caufê 
par  des  objir actions* 

/ 

UN  homme  de  quarante-cinq  ans  ? 

d’un  tempérament  fanguin  ,  bil- 
jieux ,  fentoit  depuis  dix-huit  mois  des 
embarras  dans  le  bas  -  ventre  ,  ôc  fur - 
tout  vers  la  région  du  foie.  Malgré  Pu- 
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fage  de  differens  remèdes  3  Pennure  le 
déclara  aux  jambes  ôc  à  la  région  hy- 
pograftique  j  pour  la  difliper  ,  on  em-* 
ploya  les  hydragogues  ,  ôc  pour  la  pré¬ 
venir  on  preferivit  un  régime  auftere  5 
fec  >  on  recommanda  fur-tout  Pabfti- 
ncnce  de  la  boiffon.  L’endure  di (pa¬ 
rut  après  Pufage  des  hydragogues  ôc 
des  diurétiques  *,  mais  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  elle  reparut  plus  forte  que 
ja  première  fois.  On  répéta  les  memes 
remedes  ,  qui  furent  luivis  à  peu  près 
des  mêmes  effets  ,  c’elh-a-dire  qu’ils  di- 
minuoient  ôc  qu’ils  éyacuoient  prefqu’en 
entier  la  matière  hydropique  ,  pour  la 
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deuxieme  8c  pour  la  troidéme  fois*,  mais 
à  la  quatrième  rechute  les  hydragomies 
ne  produifirent  plus  les  mêmes  effets  : 
ils  mettoient  le  Malade  dans  un  état 
d’éretifme  ,  de  douleur  8c  de  ma!-aife> 
le  fommeil  fe  perdoit  ,  l’urine  devenoit 
plus  rare ,  plus  rouge  de  plus  briquetée , 
la  refpiration  plus  difficile  ,  la  fo if  plus 
urgente  &  le  pouls  fébrih  Le  Malade 
avoir  un  dégoût  universel  pour  tous  les 
alimens  ,  iur-tout  pour  la  viande  8c  les 
bouillons.  Tous  les  membres  étoient  dans 
un  état  de  roideur  8c  d’immobilité  ,  8c 
l’endure  recevoir  à  peine  l’impreffion  du 
doigt. 

Dans  cet  état,  le  Malade  prit  les  Pi¬ 
lules  Toniques  ,  trois  jours  de  fuite  ,  dix 
le  matin  à  lîx  heures,  dix  à  huit  heures , 
Sc  dix  à  dix  heures.  Sur  chaque  prifedc 
Pilules  il  avaloit  du  bouillon  ,  ou  d’une 
tifane  faite  avec  le  chiendent  8c  la  ca- 
nelle  ,  on  y  ajoutoit  des  raibns  de  Co¬ 
rinthe  ,  ou  du  miel ,  au  goût  du  Malade. 
Le  quatrième  jour  on  interrompoit  les 
Pilules  ,  pour  les  recommencer  le  cin¬ 
quième  ,  8c  ainfi  de  fuite.  La  nourriture 
étoit  humectante  8c  délayante*,  il  prenoit 
matin  8c  foir  un  bouillon  fait  avec  une 
demi-livre  de  veau  réduit  à  une  chopi  e 
8c  demie*,  on  y  faifoit  bouillir,  le  ten.f 

Ci; 
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qu’il  faut  pour  cuire  un  œuf  frais  *  deux 
poignées. d’endives  8c  une  poignée  d’ofeii- 
les.  Il  prit  la  moitié'  de  ce  bouillon  le  ma¬ 
rin,  entre  la  première  8c  la  fécondé  prife 
de  Pilules ,  8c  l’autre  moitié  Paprès-diner. 

J  j. 

Dans  chaque  bouillon  on  faifoit  fondre  un 
demi- gros  de  iel  ammoniac» 

Co  mrae  le  Malade  croit  très-altéré  , 
il  buvoit  beaucoup  les  premiers  jours  ,  8c 
il  enfioit  davantage.  Au  bout  de  fix  jours 
cependant  les  urines  commencèrent  a 
percer*,  on  augmenta  la  dote  des  Pilules 
de  cinq,  8c  deux-  jours  après  de  dix’,  de 
façon  que  le  Malade  en  prit  vingt  à  la 
fois  ,  c9efi>  à-dire  foixante  par  jour»  Dans 
les  vingt-quatre  heures  il  eut  quatre  à 
cinq  belles  d’une  matière  glaireute  ,  bi~ 
lieufe  ;  les  excrémens  changèrent  très- 
fouvent  de  couleur  le  quinziéme  jour 
de  la  cure  ,  il  rendit  même  du  fan  g  noir, 
fbetide ,  corrompu  avec  les  excrémens. 

X/appétit  8c  le  fommeil  revinrent  ,  la 
foif  tomba  ,  8c  à  la  fin  de  la  troiiiéme 
femaine  les  urines  coulèrent  librement 
8c  en  quantité  le  Malade,  qui  aupara¬ 
vant  choit  incommodé  par  une  toux  fé- 
che  ,  8c  par  une  gêne  au-deffus  du  dia- 
phragme  ,  crachoir  en  abondance  une 
matière  épaiffe  5  tenace  ,  vifqueufe  5  8c 
il  furvenoit  des  lueurs  :  malgré  toutes 
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ccs  excrétions  ,  cependant  la  tumeur 
ne  diminuoit  point  ,  parce  que  l’hu¬ 
meur  hydro pique  étoit  fi  tenace  8c  il 
pâteufe  qu’elle  fembloit  occuper  plus 
d’efpace  à  mefure  qu’elle  fe  délayoit  8c 
qu’elle  s’atténuoir.  Pour  rendre  le  bouil¬ 
lon  plus  ad  if  ,  on  le  faifoit  avec 
deux  poignées  de  fumeterre  *,  quand 
il  étoit  palfé  ,  on  y  faifoit  fondre 
deux  fcrupuls  de  fel  de  tartre  >  il  en 
prit  la  ‘moitié  le  matin  8c  le  relie  l’a¬ 
près-dîner. 

Sur  la  fin  du  mois ,  l’enfiure  fe  prêta 
beaucoup  mieux  ,  8c  le  pouls  devint  in¬ 
termittent  *,  je  prefcrivis  la  médecine 
fuivante 


Du  jalap  ,  ?  deux  fcru- 

Du  tartre  vi  triolé ,  $  pules. 

Du  nitre  purifié  ,  un  fcrupul  8c 
demi. 


Mettez  le  tout  dans  une  phiole  ,  ajou- 
tez-y  une  once  &  demie  d’eau  com¬ 
mune  ?  8c  ‘une  demi-once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé  8c  une  goutte  d’huile 
de  clou  de  gérofie  5  pour  une  médecine  , 
à  prendre  a  la  fois  ,  chauffée  au  bain- 
marie. 

Comme  les  humeurs  avoient  été  pre'pa* 

C  iij 
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rées  ,  le  Malade  rendit  une  grande  quan¬ 
tité'  de  matières  glaireufcs.  Le  lendemain 
étoit  jour  de  repos.  Le  fur-lendemain 
il  continua  les  Pilules  3c  les  bouillons  à 
l’ordinaire. 

Le  cinquantième  jour  de  la  cure  l’en¬ 
flure  fut  confldéràblemcnt  diminuée  ;  le 
Malade  fe  fit  frotter  deux  fois  par  jour 
les  bras ,  les  jambes ,  le  ventre  ,  les  reins 
3c  le  dos  avec  un  morceau  de  flanelle  > 
il  fe  promena  dans  fa  chambre" &  dans 
le  jardin. 

Il  prit  ,  les  jours  qu’il  interrompit  les 
Pilules  ,  un  lavement  fait  avec  deux 
verres  de  bouillon  3c  un  verre  de  vin 
blanc  v  on  y  faifoir  fondre  deux  fcru- 
puls  de  fel  ammoniac.  Le  Malade  garda 
ce  lavement  tant  qu’il  put  5  en  fe  cou¬ 
chant  tantôt  d’un  côté  ,  tantôt  de  l’au¬ 
tre  ,  en  fe  frottant  tout  doucement  le 
ventre. 

Il  continua  ainfi  deux  mois ,  l’enflure 
fut  comme  diflipée  ,  le  Malade  cepen¬ 
dant  ne  fe  fentit  point  d’appétit ,  l’eflo- 
mac  fut  gonflé  ,  3c  l’efprit  inquiet  ;  il 
prit  une  médecine  ordinaire  faite  avec 
une  once  3c  demie  de  manne  ,  un  gros 
de  rhubarbe ,  un  fcrupul  de  nirre  3c  une 
once  de  fyrop  de  chicoré  compofé. 

Le  lendemain  de  la  médecine  il  prit 
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trois  fois  par  jour  un  verre  de  ce  vin 
médical  ,  qu'il  continua  une  femaine. 

Une  once  de  bayes  de  genievre ,  une 
demi-once  de  bayes  de  laurier  j  faites- 
en  une  poudre  groiïîere,  pour  la  mettre 
en  infuuon  pendant  vingt-quatre  heures  , 
avec  trente  onces  de  bon  vin  blanc*,  fai¬ 
tes  la  colattfre. 

Gomme  les  excrémens  étôient  très- 
fœtides  8c  fentoient  la  corruption  ,  on 
ajoutoic  aux  lavemens  qu’il  prenoit  (  cha¬ 
que  jour  un  ,  ou  au  moins  un  tous  les 
*  deux  jours  )  un  gros  &  meme  davantage 
d’efprit  de  nitre  dulcifie  ,  ou  trois  ou 
quatre  cuillerées  de  vinaigre. 

Une  demi-heure  avant  le  dîner  5  il 
prit  douze  gouttes  de  cette  mixture  : 

çi.  De  l’efprit  de  fel  ammoh 
niac  anilé ,  [ 

un  demi- 
gros. 

De  la  liqueur  minérale  [ 
d’Hoffman ,  J 

Mêlez  le  tout. 

Ces  remèdes  lui  faifoient  jetter  beau¬ 
coup  de  vents  }  l’appétit  &  les  forces  re¬ 
vendent  ,  mais  l’endure  reparut  de  nou¬ 
veau*,  il  reprit  les  Pilules  Toniques,  en 
continuant  le  vin  médical.  Au  bout  de 
trois  femaines  l’enflure  fut  totalement 

Civ 


De  la  teinture  d’écorce 
d’orange , 
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diiïîpée.  Je  fis  appliquer  un  emplâtre  de 
ciguë  fur  la  partie  la  plus  affeétée  du 
foie.  Le  Convalefcent  continua  encore 
pendant  deux  mois  à  prendre  tantôt  le 
bouillon  ,  tantôt  le  vin  medical ,  8c  tous 
les  trois  ou  quatre  jours  un  lavement  , 
8c  on  éioignoit  petit  â  petit  les  pr fies 
des  Pilules  -,  il  les  interrompoit  pendant 
trois  jours  *,  il  les  prend!  t  deux  jours  de 
fuite  y  il  refioit  fix  jours  fans  en  pren¬ 
dre  s  enfuite  il  les  prenoit  tous  les  quinze 
jours  ;  8c  enfin  ,  jufqu’au  retablififement 
entier  ,  il  continuoit  d’en  prendre  tous 
les  mois ,  trois  jours  -de  fuite  ,  quinze  à 
la  fois  ,  à  l’entrée  du  fouper  ,  dans  la 
première  cuillerée  d’un  potage,  (a)  (b) 
Les  eaux  de  la  première  Hydrop ifîc 
s’évacuent  toujours  affez  facilement? 
mais  les  rechutes  qui  ont  toujours  cou¬ 
tume  de  Parvenir  (  foit  parce  qu’on  ne 
cherche  point  à  remédier  â  la  caufe  pri¬ 
mordiale  du  mal  ,  ou  que  cette  première 
caufe  ne  puiffe  point  fe  guérir ,  tels  que 
peuvent  erre  un  fquirre  ,  une  ob’ftrudtion 
confidérable  ,  trop  invétérée  ,  un  aneu- 
rifme  ,  un  polype ,  &c.  )  réfiftent  fou  vent 


(  a  )  Hyp.  Aph.  XII.  S»  2  . 

{b)  çehr.  Libr.  IV  ,  Cap,  5»  Quomodo  quifque  ægei 
le  refccevit  j  eodem  fanus  utatur ,  nam  redit  huic  im- 
becillitas  lira  ,  nifi  iifdem  defenditm  boita  valetuà© 
qiu'ous  reddita  eli» 
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aux  rcmedes  les  plus  forts  ,  comme  ce 
cas  nous  le  prouve  avec  mille  autres. 
En  voici  les  raifons.  Les  eaux  de  la  re¬ 
chute  font  toujours  plus  épaifles  ,  la  cir¬ 
culation  des  humeurs  eft  plus  rallentie, 
les  eaux  deviennent  encore  plus  denfes 
par  leur  féjour  ,  elles  croupiffent  ,  de¬ 
viennent  tenaces  8c  ineptes  à  être  ab~ 
forbées  *,  8c  quant  même  les  eaux  con- 
ferveroient  leur  première  fluidité  ,  à  la 
fuite  de  plufieurs  rechutes  elles  ne  pour- 
roient  cependant  plus  être  abforbées  5 
parce  que  les  vaiflfeaux  ab forbans  font 
bouchés ,  engorgés  8c  obftrués ,  par  une 
matière  tenace  ,  vifqueufe  ,  8c  parce 
qu’en  même-tems  les  iolides  tombent 
dans  une  fi  grande  atonie  3  que  les  vaif¬ 
feaux  perdent  leur  diamètre  ,  8c  ne  peu¬ 
vent  plus  ni  abforber ,  ni  conduire, pas 
même  les  liquides  les  plus  tenues  8c  les 
plus  fluides.  C’eft  dans  ces  circonftances 
qu’on  confeille  quelquefois  la  Paracen- 
thefe.  Quels  en  font  les  avantages  ,  8c 
quels  fuccès  doit- on  en  efpérer  ?  Que 
faire  dans  ces  cas  ?  Inflfler  fur  les  hy- 
dragogues ,  c’efl  à  coup  fur  empirer  le 
mal  *,  on  ôte  le  peu  de  fluides  qui  refte  , 
les  liquides  fe  condenfent  davantage  , 
l’atonie  des  folides  augmente ,  les  fymp- 
tômes  de  la  maladie  aggravent  5  8c  tout 
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va  de  mal  en  pis.  Ces  fortes  de  remedes 
ne  conviennent  pas  d’ailleurs  à  des  in~ 
teftins  tels  qu’on  les  trouve  dans  les  re¬ 
chutes  des  Hydropifies.  Une  grande  par¬ 
tie  de  la  cure  5  h  elle  peut  encore  fe 
pratiquer  ,  dépend  de  la  prudence  du 
Médecin  ,  de  la  docilité  &  delà  patience 
du  Malade.  Les  bons  effets  des  remedes 
ne  peuvent  être  que  très-lents  dans  ces 
cas.  Les  Malades  ,  fe  voyant  toujours 
dans  le  même  état  ,  fe  laffent  de  conti¬ 
nuer  des  remedes  qu’on  ne  doit  ceffer 
de  mettre  en  ufage ,  tant  que  les  mêmes 
indications  fubfiftent.  Ce  n’eft  qu’in  fen- 
iîblement  qu’on  peut  délayer  &  atténuer 
les  humeurs  épaiffes  ,  ôc  réfoudre  lesobf- 
xruéèions  ,  tk  ce  n’eft  que  par  des  re¬ 
medes  proportionnés  à  l’état  achiel  de  la 
foiblelTe  des  parties  motrices  qu’on  doit 
entreprendre  de  les  fortifier.  (  a  ) 

On  étoit  obligé  ,  ainfi  que  cela  arrive 
quelquefois  ,  de  fufpendre  l’ufage  des 
Pilules  Toniques  -,  quelquefois  même  il 
faut  préparer  les  Malades  avant  que  de 
les  employer,  comme  nous  l’avons  déjà 
oblervé. 


(4)  Et  uti  in  maquis  rebus  perficiendis  tempore 
fumciente  opus  eft,£c  pariter  id  valet  in  artis operibus. 
Hoffm.  in  jPræfat#  Tom  IV.  de  Vifcerum  iabe. 
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Pour  réufïîr  dans  les  opérations  indi~ 
quées  en  pareil  cas ,  il  faut  préparer  une 
partie  des  humeurs  denfes ,  tenaces ,  par 
les  inciflfs  ,  par  les  délayans ,  par  les  at- 
ténuans  *,  il  faut  la  rendre  affez  fluxile  8c 
allez  tenue  (  même  au  rifque  d’augmen¬ 
ter  l’enflure  3  ainfî  que  cela  eh  arrive'  j 
pour  qu’elle  puilfe  être  abforbée  par  les 
embouchures  8c  pores  des  vaiffeaux  mis 
en  activité  requife.  On  évacue  petit  à 
petit  ce  qui  a  été  ainft  difpofé,  par  les 
excrétoires  les  plus  convenables  ,  puis 
on  attaque  une  autre  partie  5  8c  on  l’é¬ 
vacue  de  même  5  ce  qu’on  répété  autant 
de  fois  qu’il  eft  néceffaire  ,  en  ménageant 
toujours  les  forces. 

Pendant  cette  cure  l’enflure  reparut , 
comme  elle  revenoit  quand  on  infîftoit 
fur  les  hydragogues  8c  fur  un  régime 
fec  *,  mais  avec  cette  différence  >  que  la 
matière  de  la  rechute  devenoit  toujours 
plus  pâteufc  8c  tenace ,  tandis  qu’elle  étoit 
plus  fluide  dans  la  rechute  qui  eft  furvc- 
nue  pendant  notre  cure. 

La  rechute  dans  les  Hydropifles  eft 
occaftonnée  ou  par  un  Ample  relâche¬ 
ment  des  folides ,  ou  par  la  trop  grande 
fluidité  des  liquides  ,  ou  bien  par  la  té¬ 
nacité  des  humeurs  ,  par  leurs  engor- 
gemens  ,  ou  par  des  obftruéhons  qui 
n’ont  pas  été  enlevées.  Si  la  rechute  dé- 
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pend  des  deux  premières  caufes ,  on  peut 
la  prévenir  par  une  nourriture  conve¬ 
nable  ,  par  des  reflaurans  ôc  des  toni¬ 
ques  gradués  ;  mais  fî  elle  dépend  des 
dernieres  caufes ,  comme  dans  ce  cas-ci  , 
il  faut  plutôt  avoir  égard  aux  obflruc- 
tions  ,  aux  engorgemens ,  à  la  ténacité 
Ôc  à  l’acrimonie  des  humeurs ,  qu’à  l’Hy- 
dropifie  elle-même  ,  dont  on  tenteroit 
vainement  la  guérifon  ,  fi  on  ne  cher- 
choit  point  préalablement  à  en  détruire 
les  caufes. 

Quand  les  obftruébions  ou  les  endur- 
ciffemens  font  fort  considérables  s  il  faut 
bien  du  tems  ,  beaucoup  de  confiance 
ôc  de  circonfpeclion  pour  les  réfoudre  j 
on  n’y  parvient  que  par  le  moyen  des 
évacuans  toniques  ,  accompagnés  par¬ 
tout  des  rêfoivans  ôc  des  hume&ans 
convenables  ôc  choifis ,  poffédans  en  ou¬ 
tre  une  vertu  alimenteufe  :  c’efl  ce  que 
notre  méthode  a  coutume  d’effeéluer. 

Si  les  apéritifs  végétaux  ne  fuififent 
point,  on  en  employé  de  plus  puiffans  5 
tirés  du  régne  minéral. 


O  B  S E R  VA  T  I  O  N 

DEUXIÈME. 


A f cite  cauje  par  des  objlrudlions  &  des 

hémorrhagies . 

UN  homme  de  trente-cinq  ans ,  d’un 
tempérament  vif.,  fanguin  ,  colé- 
rique  ,  eiTuyoit  des  pertes  de  fang  fi  con- 
fidérables  par  les  hémorrhoides  ,  qu’il 
tombait  dans  un  état  de  langueur  Ôc 
d’abattement  ,  au  point  de  ne  prefque 
plus  pouvoir  parler.  L’œdème  des  jam¬ 
bes  furvint  bientôt  *,  le  ventre  fe  tu¬ 
méfia  ,  &  quoiqu’il  droit-  très  -  diflen- 
du  par  des  matières  fiatucufes  ,  la  fluc¬ 
tuation  fe  fentoit  aifément  ;  les  par¬ 
ties  fuperieures  avoient  beaucoup  mai¬ 
gri  >  le  pojjls,  droit  petit  ,  dur  ,  l’urine 
crue  ,  la  fqïf  confidé  rablc  ,  la  couleur  de 
la  peau  pâle  ,  cendrée  3  le  fommeil  in¬ 
quiet  &  l’appétit  ab foi. u me nt  perdu.  Le 
Malade  prit  pendant  fix  femaines  tomes 
fortes  de  remedes  fans  fuccès.  Je  fus  en¬ 
fin  confulce.  Je  portai  mes  vues  â  ra¬ 
mollir  ,  â  déboucher  les  engorgemens  & 
les  obilruélions  5  à  délayer  <k  à  évacuer 
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tout  doucement  les  Hatuofités  Se  les  fié- 
rofités ,  Se  enfin  à  redonner  le  reffiort  Sc 
les  forces  aux  parties  languifTantes 
a  réparer  les  bons  fines ,  qui  avoient  été 
enlevés  par  la  perte  ;  on  remplit  ces 
indications  par  la  méthode  fui  vante. 

Le  Malade  prit  trois  jours  de  fuite  , 
chaque  jour  ,  trente  Pilules  Toniques  , 
dix  à  fix  heures  du  matin  ,  dix  à  huit 
heures  de  dix  à  dix  heures  ;  fur  chaque 
prifie  de  Pilules ,  il  avaloit  ou  un  bouil¬ 
lon  ,  ou  du  petit  lait  préparé  avec  Pa¬ 
cifie  du  cition  ;  on  ajoutoit  fiur  chaque 
tafifie  de  petit  lait  un  peu  de  fiucre  ,  de. 
la  car» elle  pulvérifiée  ,  ou  du  fiuccin  ,  ou 
des  yeux  d’écreviffies  ,  au  goût  du  Ma¬ 
lade  ,  qui  en  but  à  fia  foi  fi;  il  interrom¬ 
pit  les  Pilules  le  quatrième  Se  le  cin¬ 
quième  jour.  Le  quatrième  ,  il  prit  le  ma¬ 
tin  un  lavement  de  dix  onces  de  petit 
lait  tiédi ,  auquel  on  ajoutoit  deux  gros 
de  canelle  bien  pulvérifiée.  Le  cinquième 
jour,  il  prit  un  lavement  fiait  avec  deux 
verres  de  bouillon  Se  un  verre  de  vin  ; 
on  fit  délayer  Se  fondre  dans  ce  lavement 
un  demi-gros  de  la  poudre  des  Pilules 
Toniques  ;  il  retint  chaque  lavement  le 
plus  qu’il  pût,  avec  les  précautions  in¬ 
diquées  dans  le  cas  précédent.  Le  len¬ 
demain  il  revint  aux  Pilules  Toniques  , 
qu’il  prit  pendant  trois  jours  ?  il  les  difi- 
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continua  le  quatrième  ôc  le  cinquième 
jour  pour  reprendre  les  lavemens  ,  & 
ainfi  de  fuite  pendant  deux  mois. 

Si  à  la  longue  le  petit  lait  répugnoit, 
on  pourroit  lui  fubftituer  des  bouillons 
humectans  ,  réfolutifs  ,  préparés  avec 
des  racines  récentes  de  feorfonere  ,  de 
chiendent 5  de  chicorée  ,  d’orange  douce, 
-d’ofeilk ,  &c.  < 

La  nourriture  doit  être  légère,  facile 
à  digérer ,  un  tant  loit  peu  aromatifée 
ôc  reftaurapte  j  il  eft  bon  de  faire  plu¬ 
sieurs  repas  par  jour ,  ôc  de  ne  manger 
que  peu  à  la  fois.  Une  cuillerée  de  vin 
de  Canarie  ou  de  Malaga  ,  doit  précé¬ 
der  les  repas  *,  la  tilane  ou  le  petit  lait 
fert  de  boulon  ordinaire  •,  le  Malade  en 
buvoit  à  la  foif,  de  même  que  de  l’eau 
trempée  avec  du  bon  vin.  Au  défaut 
de  vin  d’Efpagne  5  on  peut  donner  ou 
un  peu  de  rôtie  au  fucre  ,  ou  du  fyrop 
de  vin. 

Le  quatrième  jour  de  la  cure ,  les  uri¬ 
nes  coulèrent  plus  abondamment  ,  & 
le  Malade  eut  trois  ,  quatre  à  cinq  fel- 
les  dans  les  vingt-quatre  heures  ôc  il 
jettoit  beaucoup  de  vents.  Au  bout  de 
quinze  jours  il  le  trouva  beaucoup  fou- 
fegé,  ôc  le  ventre  défenfla. 

A  la  fin  du  mois,  le  ventre  étoit  mol , 
iouple,  l’appétit  ôc  le  fommeil  étoknt 
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bons  8c  les  forces  revendent.  Les  ali- 
mens  l’incommodercnt  ,  lorfqu’ii  en 
prit  une  portion  un  peu  trop  forte  , 
pour  y  obvier ,  il  lit  quatre  repas  par 
jour. 

Le  foixante-dixiéme  jour  de  la  cure  , 
le  Malade  11’avoit  plus  aucune  apparence 
d’enflure  ,  il  fe  lava  par  propreté'  les 
pieds  dans  l’eau  tiède  ,  8c  fur  le  champ  , 
ils  fe  tuméfièrent  :  pour  y  remédier  ,  je 
lui  ai  confeillé  de  baigner  fes  pieds  dans 
du  vin  chaud  ,  de  les  frotter  ayant  8c 
après  ce  bain  ,  avec  un  morceau  de  fl  a- 
meile  chauffée  fur  la  fumée  des  aro- 
mats. 

Pendant  pîufieurs  mois  de  fuite  ,  il 
prit  trois  grains  de  maflich ,  une  demi- 
heure  avant  chaque  repas ,  8c  il  obTerva 
le  régime  que  nous  avons  indiqué  pour 
fe  préferver  de  rechute ,  8c  s’aflurer  une 
guériion  parfaite. 

D  ans  les  affeéHons  afcitiques ,  on  ne 
doit  évacuer  les  férofltés  déplacées  8c 
accumulées,  que  par  des  remedes  toni¬ 
ques  ,  8c  cela  encore  tout  doucement  5 
avec  circonlpeélion  8c  ménagement  3 
pour  ne  pas  difiiper  en  même-tems  le 
peu  de  forces  reliantes  •,  il  faut  au  con¬ 
traire  fe  donner  tous  les  foins  pour  con- 
ferver  la  vigueur  vitale ,  tant  par  les  re¬ 
medes  ,  que  par  une  nourriture  chôme , 

donnée 
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donnée  à s  propos  ,  afin  de  gagner  afifez 
de  tems  pour  fe  défaire  petit  à  petit  des 
humeurs  afcitiques  ,  8c  pour  redonner 
peu-à-peu  ie  ton  8c  le  reffort  aux  fibres 
fanguiftantes. 

L’ouverture  des  cadavres  afcitiques 
fait  voir  que  fion  mal  tire  le  plus  fou- 
vent  fon  origine  du  foie  vicié  ;  de-là 
font  auili  quelquefois  occafionnées  des 
hémorrhagies  très-funefles. 


O  B  SE  R  VA  T  I  0  N 

TROISIÈME, 

,  *  :  '  ( 

A [cite ,  avec  commencement -de  Tympanite , 
furvenu  à  la  fuite  cC  une  fièvre  quarte. 

UN  homme  de  cinquante  ans ,  d’un 
tempérament  ianguin ,  vif,  très- 
colérique,  bouillant  8c  emporté,  grand 
buveur  ,  fut  attaqué  au  milieu  de  l’hiver 
d’une  Pleuréfie  avec  une  toux  catarhale, 
le  Malade  fut  rétabli  par  les  foins  de  fon 
Médecin  >  la  toux  cependant  l’incommo- 
doit  toujours.  Pour  s’en  délivrer,  il  prit 
du  miel  fouvent  8c  en  quantité  }  au  bout 
d’un  mois*  le  Malade  fut  faifî  d’une 
fièvre  quarte  très-rebelle  >  il  prit  le  quin- 

D 


quina  à  forte  dofe  ;  l’enflure-  peu  après 
fe  déclara  au  ventre,  avec  fluâuation 8c 
une  forte  tenfion -,  les  pieds  enflerentde 
même,  8c  les  parties  fupérieures  mai¬ 
grirent  *,  le  Malade  étoit  prive  du  fommeil 
ôc  de  l’appêtif,  il  avoit  une  grande  alté¬ 
ration  ,  avec  une  langueur  univerfelle  > 
le  pouls  étoit  dur  8c  l’urine  rouge ,  bri- 
quetée  *,  malgré  les  avis  d’habiles  Méde¬ 
cins  ,  le  mal  empiroit. 

Je  lui  fis  prendre ,  trois  jours  confé- 
cutifs ,  chaque  jour  quinze  Pilules  Toni¬ 
ques  }  fçavoir,  cinq  à  lix  heures  du  matin, 
cinq  à  huit  heures ,  8c  cinq  à  dix  heures. 
Il  refia  deux  jours  fans  prendre  de  Pilules  ; 
chacun  de  ces  deux  jours  le  Malade  pre- 
noit  le  matin  un  lavement  de  fix  onces 
de  bouillon  ,  dans  lequel  on  délayoit 
un  demi-gros  de  la  poudre  des  Pilules 
Toniques  >  8c  fur  le  foir  ,  il  prenoit  un 
deuxième  lavement  ,  fait  de  dix  onces 
de  petit  lait  citroné  ,  auquel  on  ajoutoit 
quarante  grains  d’yeux  d’écrevifles  8c 
deux  gros  de  canelle  pulverifée  *,  il  gar- 
doit  chaque  lavement  tant  qu’il  lui  étoit 
poflîble. 

Le  cinquième  jour,  le  Malade  reprit 
des  Pilules  pendant  trois  jours ,  de  la 
même  maniéré  qu’il  a  été  dit  ci-deffus, 
8c  continua  ainfi  pendant  deux  mois. 

Dans  les  vingt-quatre  heures  le  Malade 
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buvoit  au  moins  vingt  onces  de  petit 
lait  citroné  ,  après  y  avoir  mêlé  trente 
grains  d’yeux  décrevifles  8c  un  gros  de 
canelle  pulvérifée,  avec  du  fucre,  ou  fans 
lucres  les  deux  premiers  jours  de  cette 
cire  ,  le  Malade  n’avoit  pris  pour  nourri¬ 
ture  que  du  bouillon  8c  du  petit  lait  citro- 
né,  chauffé  chaque  fois  s  les  autres  jours  il 
mangeoit  à  dîner  une  foupe  avec  un  peu 
de  poule,  ou  du  veau,  du  ris,  du  vermi- 
gel  ,  du  gruau  d’avoine ,  des  légumes  V  le 
louper  étoit  encore  plus  léger  *,  le  vin 
étoit  interdit  s  il  buvoit  de  la  tifane  or¬ 
dinaire  ,  quelquefois  la  limonade  étoit 
permife.  Dans  l’état  de  convalefcence , 
on  cuiloit  des  fleurs  de  camomille  dans 
de  l’eau  ,  8c  après  avoir  entouré  le 
corps  nud  d’un  drap  8c  d’une  couverture  , 
on  en  déterminoit  les  vapeurs  vers  le  bas- 
ventre  ?  8c  pour  les  multiplier  on  éteignoit 
des  cailloux  ardens  dans  la  décoétion  s 
pendant  ces  opérations  le  Convalefcent 
fe  faifoit  frotter  le  ventre  ,  les  reins  8c 
le  dos. 

Comme  il  étoit  très -colérique  ,  pour 
lui  ôter  les  occaflons  de  fe  fâcher ,  on 
lui  confeilla  de  fe  faire  tranfporter  ail¬ 
leurs  ,  jufqu’à  fon  parfait  rétabliffement  ; 
il  le  fit ,  8c  eut  la  fatisfaélion  de  retourner 
chez  lui  bien  portant* 

D  ij 


f  (  44  ) 

La  fièvre  eft  fouvent  un  moyen  duquel 
la  nature  le  fert  pour  fe  débaraffer  des 
caufes  morbifiques ,  8c  il  eft  de  la  prudence 
d’un  Médecin  de  l’aider  dans  les  lalutaires 
entreprifes  8c  de  les  féconder. 

Si  l’on  avoit  infifté  afiez  long-tems  jbr 
l’ufage  des  humeétans  ,  des  apéritifs  8c 
des  toniques  modérés ,  fans  avoir  égard 
à  la  fièvre ,  mais  à  fa  caufe  (  j’entens 
les  engorgemens  8c  les  obfiructions  )  les 
mouvemens  fébriles  eux -memes  furve- 
nus  fi  à  propos  auroient  fait  parvenir 
les  humeétans  3  8c  les  apéritifs  jufqu’à 
la  matière  obftruante  pour  la  délayer  peu- 
à-peu  8c  l’attenuer  jufqu’à  fa  parfaite 
réfolution.  Le  quinquina  ,  bien  loin 
d’avoir  été  avantageux  dans  ces  circonf- 
tances ,  a  empiré  le  mal  8c  a  mis  le 
Malade  dans  une  état  défefpéré. 

Les  mouvemens  fébrils  3  modérés  fous 
la  direction  d’un  Médecin  prudent  8c 
circonfpect  ,  peuvent  être  d’un  fecours 
fans  égal  dans  la  plus  grande  partie  des 
maladies. 

Le  miel  pofféde  effectivement  une 
vertu  lavonneufe,  déterfive,  qui  a  fon 
grand  mérite  ,  lorsqu’il  ëff  fufïîfamment 
délayé  ,  donné  modérément  8c  par  inter- 
vale  s  mais  le  miel  pris  en  quantité  ?  par 
un  fujet  colérique  ,  l’échauffera  3  le 
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defféchera ,  8c  favorifera  les  obftruftîons, 
&c  même  les  endurciflemens  par  fa  qualité 
fpirimeufe  ,  faline  ,  huileufe. 

Les  excrémens ,  ou  pour  mieux  dire 
le  petit  lait  ,  bu  affez  copieufement , 
fortoient  par  intervale  par  le  bas  /par  jet  > 
avec  une  grande  explosion  fonore  *,  le 
long  ufage  de  ce  petit  lait ,  joint  à  l’ufage 
continuel  des  Pilules  Toniques,  accom¬ 
pagné  d’un  régime  de  vie  humeâant  * 
convenable  ,  avoit  humeclé ,  délayé  8c 
atténué  les  humeurs  épaifles  arrêtées 
dans  les  vaifleaux  obftrués,  8c  leur  avoit 
rendu  leur  fluidité  naturelle  ^  il  avoit  en 
même-tems  arrofé  les  parties  motrices , 
rigides  8c  deflechées ,  8c  il  leur  avoir  ainfl 
redonné  leur  flexibilité  tonique ,  pour 
achever  peu-à-peu  à  déboucher  les  vaifl- 
feaux  encore  obfbrués  8c  à  ramollir  les 
endurciflemens  reftans. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

QUATRIÉ  ME. 

Cachexie  ideriqiie  avec  Afciîe . 

Après  avoir  mis  en  ufage  différent 
remedes  dans  un  Afcite  précédé 
d’une  Cachexie  iélerique  ,  on  employa 
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enfin  la  fcilic.  Le  tout  cependant 
alla  de  mal  en  pis.  On  demanda  mon 
avis,  qui  fut  que  la  Malade  prendront  tous 
les  jours  ,  foir  Sc  matin  ,  un  bouillon  , 
dans  lequel  on  faifoit  bouillir  chaque 
fois  une  demi  -  poignée  de  fumeterrê. 
Quand  il  croit  paffé ,  on  y  faifoit  fondre 
quinze  grains  de  fel  ammoniac  Sc  huit 
grains  de  fel  d’abfynthe*  la  Malade  con¬ 
tinua  ce  bouillon  pendant  quinze  jours  , 
avec  le  régime  que  je  confeille  aux  Hy¬ 
dropiques. 

Après  ce  bouillon  ,  elle  en  prit  un 
autre  ,  fait  avec  une  orange  douce 
Sc  dix  grains  de  tartre  vitriolé.  Le 
huitième  jour  ,  il  furvint  une  toux  ,  avec 
une  grande  opprefilon,  &  elle  commen- 
çoit  à  cracher  une  matière  épaiffe  ,  vif— 
queufe  ,  entremêlée  de  fang  *,  Purine  étoit 
rare  3c  briquetée  ,  Sc  la  tumeur  hydro¬ 
pique  ,  au  lieu  de  diminuer,  augmenta 
au  point  que  la  Malade  craignoit  de  fuf- 
foquer  ;  c’eft  dans  ce  cas  que  je  fis  pren¬ 
dre  à  la  Malade  les  Pilules  Toniques  à 
la  dofe  de  dix  ,  avec  la  méthode  ordi¬ 
naire.  La  tumeur  hydropique ,  de  pâ- 
teufe  ,  renitente  Sc  tenace  qu’elle  étoit, 
fut  délayée  Sc  rendue  fiuxile,  par  les 
bouillons  apéritifs  Sc  fondans  ,  Sc  par 
un  régime  humedtant  ;  l’effet  fut  tel 
qu’on  pouvoir  l’efpérer:  les  évacuations 
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de  la  matière  hydropique  fe  faifoient  à 
la  fois  par  les  Telles,  parles  urines,  par 
la  lueur  8c  par  les  crachats,  8c  au  bout 
de  lîx  femaines  henfiure  étoit  toute  dif - 
fip  ée  *?  la  Malade  fe  piaignoit  encore 
d’une  toux  très  -  incommode  ,  avec  des 
crachats  blancs ,  pituiteux  &:  la  refpira- 
tion  n’e'toit  pas  encore  aifée. 

Elle  prit  chaque  troiliéme  jour  dix 
Pilules  Toniques  à  l’entrée  du  fouper  , 
en  obfervant  le  régime  des  Convalefcens  s 
le  matin  8c  le  foir  elle  avaloit  un  bouil¬ 
lon  ,  auquel  on  ajoutoit  huit  cuillerées 
de  fuc  de  carottes  exprime'  elle  prenoit 
deux  heures  avant  chaque  repas  un  demi- 
gros  de  canelle  bien  pulvérifée ,  mêle'  avec 
trois  gros  de  fyrop  de  chardon-benit  j  elle 
fui  vit  cette  méthode  pendant  vingt  j’ours  ; 
elle  prenoit  enfuite>  trois  fois  par  jour  y 
dans  un  bouillon,  une  gele'e  faite  avec, 
une  livre  de  jarret  de  veau,  deux  onces 
de  raclure  de  corne  de  cerf  8c  une  demi- 
once  d’eftomac  de  poulets  féchés  *  fur  la 
fin  de  la  cuiffon  ,  on  ajoutoit  une  poi- 
gne'e  de  creffon. 

Elle  terminoit  enfin  la  cure  par  pren¬ 
dre  une  demi-heure  avant  chaque  repas 
une  cuillerée  de  fyrop  de  chardon-benit 
avec  fept  gouttes  de  baume  du  Pérou 
noir. 

C’eft  à  deffein  que  cette  cure  a  été 
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prolongée  5  afin  d’avoir  le  tems  fufïïfant 
de  vaincre  la  ténacité  des  humeurs ,  8c  de 
corriger  leurs  mauvaises  qualités ,  &  en- 
lin  pour  fortifier  les  folides  affoibiis ,  8c 
I es  mettre  en  état  de  pouvoir  rélifter  à 
de  nouvelles  collections  de  matières  hy¬ 
dropiques.  Nous  avons  tourné  toutes  nos 
vues  fur  les  premières  caufes  du  mal  * 
fans  beaucoup  nous  mettre  en  peine  des 
effets  •>  8c  dans  les  Hydropifies  en  géné¬ 
ral  y  nous  ne  faifons  pas  tant  attention 
au  volume  ,  ou  à  la  quantité ,  qu’à  l’ef- 
péce  de  la  matière  hydropique  a  8c  à  l’af¬ 
fection  des  folides. 


O  B  S  E  R  VA  T  1  0  N 

C  I  N  QJJ  I  É  M  E. 

Hydropifie  caufée  par  des  objlrudlions 
froides  9  cacheâîiques  >  à  la  fuite  d’une 
fièvre  quarte . 

IL  refte  prefque  toujours ,  après  toutes 
les  maladies  longues ,  une  foiblelfe 
&  un  relâchement  dans  les  folides  }  les 
digeftions  3  les  fecrétions  8c  les  excré¬ 
tions  fe  font  avec  peine }  les  fluides  con¬ 
tractent  une  inertie  ?  une  vifeofité  qui 

do  nnent 
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donnent  lieu  aux  engorgemens  <$ c  aux' 
obflruéèions,  8c  cela  d’autant  plutôt  que 
la  bile  eft  en  moindre  quantité,  ou  qu’elle 
cil  plus  dégénérée.  (  <2  ) 

Un  homme  de  trente-fept  ans  ne  fie 
crut  pas  plutôt  quitte  delà  fièvre  quarte , 
qu’il  devint  Hydropique.  Nous  venons 
de  donner  les  caufes  de  cette  maladie  fie- 
condaire. 


-  .?/.  ^  pendant  deux  mois  du  vin 
icillitique  ,  de  différentes  opiates ,  des  cen- 
dres  de  geneft  avec  le  vin  du  Rhin  ,  fans 
aucun  autre  bon  effet  ,  Ci  ce  n’eft  que 
les  urines  couloient  un  peu  plus  abon¬ 
damment  ;  la  difficulté  de  refpirer  de- 
v^noit  plus  confîderable  5  l’appétit  8c  le 
fommeil  etoient  perdus ,  les  forces  en¬ 
tièrement  abattues  ,  le  vifage  bourfouflé 
&  d’une  couleur  plombée  ;  l’enflure  au<r- 
■mentoit  de  jour  à  autre  ;  le  pouls  était 
petit  ,  enfoncé  &  intermittent.  Il  prit 
les  Pilules  Toniques  à  la  maniéré  accou- 


,  if  l”?ffman-  TT;  IV.  cent.  II  &  III,  S.  IV,  Cas 
x  i  3.  Et  û  coipons  habitum  ,  quo  nofter  pollet  fpon- 
giofuis,  flaccidum,,  vafis  copiofis  exilibus  tamen  re- 
fertum  confideamus  in  eo  ipfo  difpoïltionem  ac  ml 
ram  apmudinem  ad  concipiendum  vifeerum  labTm 
depr-ehendamus ,  quwn  enim  in  hujufmodi  corpoS 
curfus  humorum  per  exiliora  vafcula  fit  difficilior  & 

iïSume0roUb^?em  Pkar,tium  foiid^um  atque  mo- 

mcium  robm  mrnfice  débilitât  ,  facile  patet  ratio  cur 
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ümm  œdexnatofos  inclinât!©,  p 
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tumée ,  fi  ce  n’eft  qu’au  lieu  d’un  bouil¬ 
lon  ordinaire,  il  prenoit  fur  chaque  do fe 
de  Pilules  un  bouillon  fait  avec  l’armoife  ; 
il  avaloit  le  matin,  l’après-dîner  Ôc  fur 
la  nuit ,  chaque  fois ,  un  verre  de  ce  vin 
médical  :  yi.  Trois  gros  de  fummités 
d’abfynthe  ,  de  la  menthe  ôc  de  la  ma- 
jorane,  de  chaque  un  gros  ôc  demi  ;  de 
la  racine  de  çalanga  ,  de  zedoaria  8c  de 
gingembre  ,  de  chaque  un  gros  >  une 
demi-once  de  femcnce  de  fenouil  >  cinq 
gros  de  canelle  ,  ôc  un  demi-gros  d’é¬ 
corce  d’orange  j  mêlez  &  hachez  le  tout, 
pour  le  mettre  en  infuiîon  dans  fix  pin¬ 
tes  de  bon  vin. 

La  nourriture  étoit  facile  à  digérer , 
reftaurante,  ôc  un  peu  aromatifée. 

Le  fécond  jour  de  la  cure  ,  l’urine 
couloit  en  plus  grande  quantité,  ôc  elle 
dépofoit  une  matière  gluante,  tenace» 
la  refpiration  devenoit  plus  libre ,  ôc 
l’appétit  meilleur  s  au  bout  de  quelques 
jours  le  vifage  défenfoit,  ôc  à  ia  fin  de 
la  quatrième  femaine  la  tumeur  étoit 
comme  dilïipéej  les  forces  cependant  ôc 
le  fommeil  ne  revenoient  point  *,  le 
Malade  étoit  beaucoup  tourmenté  des 
vents  ^  il  interrompit  les  Pilules  pendant 
dix  jours ,  pour  prendre  trois  fois  par 
jour ,  chaque  fois  une  cuillerée  de  in 
mixture  fuivante  : 
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ÿt.  De  Peffence  carmina-\ 

tive  de  vedelius ,  (un  demi* 

De  la  teinture  d’écor-  (  gros. 

ce  d’orange  ,  J 
De  l’efprit  de  nitre  dulcifié  ,  deux 
fcrupuls. 

Du  fyrop  de  chardon-benit  ,  deux 
onces. 

Mêlés  le  tout  ,  pour  en  faire  une 
mixture.  Les  vents  fortoient ,  le  Malade 
faifoit  bien  fes  fonctions,  le  fommeil&: 
les  forces  revenoient  *,  il  faifoit  des 
embrocations  fur  fon  eftomac,  avec  la 
liqueur  fuivante ,  chauffée  chaque  fois  : 

De  l’efprit  de  vin  dix  onces ,  du 
miel  deux  onces,  du  fel  ammoniac  deux 
gros,  8c  du  gingembre  un  gros. 

Le  pouls  devenoit  plus  fort ,  quelque 
fois  même  il  étoit  accéléré,  l’altération 
augmentoit  de  tems  -  en  -  tems  ,  8c  le 
Malade  buvoit  à  fa  foif  de  la  tifane 
ordinaire*,  l’enfiure  fembloit  reparoître. 
Le  Malade  reprit  les  Pilules,  comme  la 
première  fois  ,  chaque  quatrième  jour 
qu’il  ne  prenoit  point  de  Pilules ,  on  lui 
donnoit  un  lavement  fait  avec  huit 
onces  d’eau  tiede  8c  quatre  onces  devin*, 
on  faifoit  fondre  dans  chaque  lavement 
un  gros  de  fel  ammoniac  ^  il  continua 
ainfi  pendant  trois  femaines. 

Les  humeurs  épaiffes  8c  tenaces  qui 

Eij 
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reftoient  après  la  première  évacuation 
furent  délayées,  8c  rendues  allez  fluxiles 
cette  fois-ci,  pour  pouvoir  être  éliminées 
la  deuxième  fois?  le  Convalefçent,  pour 
achever  fa  guérifon  8c  fe  préferver  de 
rechute ,  continua  les  Pilules  de  la  maniéré 
que  nous  avons  indiquée.  Il  prit  encore 
pendant  quelque  tems  les  lavemens ,  le 
vin ,  ou  le  bouillon  médical. 

On  travaille it  dans  cette  cure  à  ébran¬ 
ler ,  à  di.vifer  8c  à  atténuer  les  humeurs 
vilqueufes,  froides,  8c  à  les  remettre  en 
état  de  méabilité  8c  de  fluidité ,  pour 
pouvoir  être  évacuées-,  on  travailloit  en 
même-tems  à  communiquer  aux  liquides 
qui  dévoient  refter  leur  première  vertu 
vitale  s  ce  qu’on  a  obtenu  par  l’ufage 
prudent  8c  circonpeét  des  fels,  des  aro- 
.manques  8c  des  vineux* 


y 
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SIXIÈME. 


Afcite ,  avec  une  affeôlionflatueufe , jointe  à 
des  coliques  violentes . 

UN  homme  d’un  tempérament  fec , 
colérique  ,  délicat,  autrefois  fujet 
à  des  rhumatifmes ,  après  avoir  effuyé 
des  chagrins  3c  des  fatigues  d’un  voyage 
pénible ,  fut  faifi  d’une  fièvre  putride , 
fur  la  fin  de  l’automne,  avec  un  dévoyé- 
ment  confidérable  ;  il  ne  fut  pas  plutôt 
quitte  de  fa  première  maladie,  que  l’ Afcite 
fe  déclara  ,  avec  tous  fes  fymptômes. 
Malgré  la  fcille ,  la  gomme  gutte  3c  le 
jalap,  l’enflure  augmenta,  ou  pour  mieux 
dire,  tous  les  fymptômes  dévoient  em¬ 
pirer  par  un  traitement  fi  mal  entendu > 
le  Malade  fouffroit  des  douleurs  de  colique 
cruelles  >  il  prenoit  pour  les  calmer  des 
lavemens  émolliens  j  la  tenfion  du  ventre 
augmentoit  encore,  par  l’ufage  des  hy- 
dragogues  3c  des  émolliens.  La  foif  ne 
répondoit  point  à  la  force  des  autres 
fymptômes  ,  3c  le  Malade  confervoit 
toujours  une  efpéce  d’appétit.  Dans  cet 

E»  •  • 
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ïtat  ,  on  tira  onze  pintes  d’eau  par  la 
paracenthefe  >  il  n’étoit  pas  difficile  de 
prédire  que  la  rechute  fuivroit  de  près  la 
ponction  j  on  fe  détermina  trois  femaines 
après  à  en  faire  une  deuxieme j  on  con¬ 
tinua  les  hydragogues  ;  le  ventre  enfioit 
de  nouveau?  la  refpiration  devenoit  très- 
laborieufe  j  les  urines ,  d’une  très-mau- 
vaife  efpece  ,  ne  couloient  que  goutte  à 
goutte,  Ôc  les  coliques  devenoient  fi  vio¬ 
lentes,  que  le  Malade,  pour  les  calmer, 
fut  obligé  de  prendre  ,  pendant  fix  fe- 
maines ,  tous  les  foirs ,  jufqu’à  neuf  grains 
d’opium  à  la  fois  ?  il  tomboit  depuis  huit 
jours  fouvent  en  défaillance  en  allant  à 
la  garde-robe  *,  le  fommeil  étoit  perdu  , 
les  forces  toutes  abattues ,  8c  le  vifage , 
les  bras  &  la  poitrine  entièrement  dé¬ 
charnés.  Tel  étoit  l’état  du  Malade  lorf- 
que  je  fus  confulté  >  je  penfois  fuivre  le 
confeilde  Celfe,  Livre  V,  Ch.  III,  ejipru - 
dentis  liominis  primum  eumy  qui  fervari 
non  potefi  ,  non  attingere  ,  ne  videatur 
occidijje  quem  fors  ipjius  inter  émit  ;  mais 
les  amis  du  Malade  me  prelferent  de  lui 
donner  mes  foins.  Je  tachai  de  prolon¬ 
ger  fes  jours  &  de  diminuer  fes  douleurs. 
Je  lui  confeillai  de  prendre  douze  Pi¬ 
lules  par  jour;  quatre  le  marin  ,  à  huit 
heures  ,  en  prenant  un  peu  de  choco¬ 
lat  par  «deffiisî  quatre  à  une  heure  ,  ea 
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dînant  par  deflîis ,  &  quatre  à  huit  heu- 
res  ,  en  prenant  un  potage  immédiate¬ 
ment  après  ;  le  régime  étoit  délayant  , 
humeéiant ,  reftaurant  *,  je  lui  permis  de 
manger  cinq  ,  fix  ,  fept  fois  par  jour  , 
mais  toujours  très-peu  à  la  fois  j  il  bu- 
yoit  a  fa  foif  une  boilfon  de  ion  choix  : 
c’étoit  une  décoélion  de  la  fécondé  peau 
de  fèves  de  marais  ,  à  laquelle  il  ajou- 
toit  un  peu  de  vin  de  Malaga.  Dès  le 
fécond  jour  les  urines  percerent,  il  alloit 
deux  fois  à  la  garde-robe  *,  le  huitième 
jour  les  douleurs  diminuoient  ;  il  jettoit 
beaucoup  de  vents  ,  8c  le  ventre  droit 
moins  tendu  •,  le  quinziéme  jour,  il  dor- 
moit  mieux  j  on  commença  à  diminuer 
la  dofe  d’opium  de  deux  grains }  il  prenoit 
tous  les  deux  jours  un  lavement  de  bouil¬ 
lon  à  l’orange  ,  avec  un  tant  foit  peu  de 
vin  j  au  bout  de  cinq  femaines ,  le  Ma¬ 
lade  reprit  des  forces  8c  de  la  gaieté  ; 
l’endure  fe  diiîipoit  ,  8c  il  fe  préfentoit 
naturellement  des  fueurs  qui  l’allégeoient  ; 
les  accès  de  coliques  cependant  redou- 
bloient  quelquefois  ,  8c  il  lui  furvenoit 
encore ,  quoique  plus  rarement,  des  dé¬ 
faillances. 

On  interrompoit  les  Pilules,  en  met¬ 
tant  l’intervale  de  deux  ou  trois  jours., 
félon  les  circonftances. 

Le  Malade  à  la  fin  du  deuxième  mois 
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commença  à  prendre  les  jours  qu'il  ne 
prenoit  point  de  Pilules  trois  petites 
cuillerées  de  la  mixture  faite  avec  i’ef- 
fence  carmin  ative  de  Vedelius  j  la 
teinture  d’écorce  d’orange ,  i’efprit  de 
nitre  doux  cc  le  fyrop  de  chardon-benit , 
la  première  cuillerée  le  matin ,  la  fécon¬ 
dé  quatre  heures  après  le  dîner  ,  &  la 
troiiiémc  avant  de  fe  coucher. 

On  augmentoit  la  dofe  des  Pilules 
félon  les  forces  du  Malade  *,  il  en  pre¬ 
noit  à  la  fin  du  deuxième  mois  huit  à 
la  fois  ;  c’eft-à-dire  ,  vingt-quatre  par 
jour  }  l’endure  alors  étoit  allez  "diflipéc 
pour  fe  convaincre  au  taéf  que  le  me- 
îèntere  3c  le  foye  étoient  farcis  d’obf- 
truéfions  5  le  ventre  étoit  douloureux 
au  taét  le  plus  leger  *,  il  paroiffoit  même 
plus  fenfîble  vers  la  région  inférieure  du 
foye  ,  3c  je  crus  pendant  quelque  tems , 
de  même  que  le  Médecin  qui  voyoit  le 
Malade  avec  moi  ,  que  la  tumeur  tour- 
neroit  en  fuppuration.  Le  Malade  n’a- 
voit  cependant  aucun  accès  de  fièvre  *, 

.  fes  crachats  confervés  dans  un  verre 
dépofoient  une  matière  blanche  3  comme 
iilamenteufe  ,  &  il  furnageoit  une  hu¬ 
meur  qui  reffembloit  à  la  falive  ordi¬ 
naire  ,  ils  étoient  d’une  très-mauvaife 
odeur. 

Le  troifiéme  mois  le  Malade  ne  pre- 
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noit  plus  que  deux  ou  trois  grains  d’o¬ 
pium  ,  il  dormoit  tranquillement  3  les 
coliques  étoient  rares  ?  les  douleurs  très- 
îégeres  ,  il  n’ avoir  plus  de  fyncope  ,  5c 
il  faifoit  bien  toutes  fes  fondions  *7  enfin 
il  alloit  beaucoup  mieux  qu’on  avoir 
d’abord  oie  fe  le  promettre  *,  mais  s'é- 
tant  livre'  à  un  emportement ,  la  fièvre  5 
i’infomnie ,  l’abattement  5c  une  défail¬ 
lance  furvinrent  avec  une  rétention 
d’urine  :  il  ne  prit  pendant  les  pre¬ 
mières  vingt-quatre  heures ,  que  de  la 
limonade  chauffée  avec  un  peu  de  vin , 
5c  fur  le  foir  du  gruau.  Les  Pilules 
furent  fupprimées  jufqu’à  ce  que  le 
Malade  fut  plus  tranquille.  Le  fixiéme 
jour  il  les  reprit  5  les  urines  coulèrent 
en  abondance  ,  le  fommeil  5c  l’appétit 
reparurent ,  les  crachats  ,  les  fueurs  5c 
toutes  les  excrétions  fe  rétablirent. 

Le  Convalefcent  commençoit  à  re¬ 
prendre  chair  5c  il  fe  portoit  de  mieux 
en  mieux  ,  il  continua  encore  pendant  fix 
mois  l’ufage  des  Pilules  a  différentes  dofes 
5c  par  intervale  ,  en  prenant  en  même- 
tems  tantôt  une  gelée  faite  avec  le  falop 
ou  une  gelée  au  creffon  ou  à  l’orange  : 
il  prit  enfuite  des  bouillons  apéritifs 
5c  il  revenoit  à  la  gelée  ,  5c  puis  au 
bouillon ,  on  foutenoit  ainfi  les  forces  5c 
on  travailioit  à  lever  les  obftrudions. 
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Dès  qu’il  put  fupporter  les  frotte- 
.mens ,  il  commença  chaque  jour  matin 
8c  foir  par  fe  frotter  tout  doucement  la 
poitrine ,  enfuite  le  ventre  toujours  en 
descendant  8c  toujours  un  peu  plus  fort, 
puis  il  fe  faifoit  frotter  les  reins  8c  le 
dos ,  les  bras  3  les  cuiffes  8c  les  jambes. 

Le  Convalefcent  eut  quelques  érup¬ 
tions  cutanées  légères  8c  des  accès  de 
rhumatifmes.  Depuis  deux  ans  il  fc 
porte  bien  avec  la  précaution  de  pren¬ 
dre  de  tems  en  tems  des  Pilules ,  8c  le 
printems  8c  l’automne  des  bouillons 
apéritifs. 

Les  Pilules  Toniques  prifes  en  petites 
dofes  éloignées  8c  mêlées  avec  des  ali- 
mens  convenables  offrent  plus  de  fur- 
face  8c  elles  agiffent  d’autant  plus  dou¬ 
cement  ,  que  les  dofes  font  moins  fortes 
8c  plus  éloignées.  Chez  notre  Malade  , 
les  Pilules  Toniques  à  la  dofe  ordinaire 
auroient  trop  agacé  des  libres  très- fai¬ 
bles  8c  très-irritables ,  (  a  )  il  falloit  donc 
proportionner  leur  acftion  au  dégré  de 
la  foibleffe  8c  de  l’irritabilité  aéluelJe. 
Ces  Pilules  prifes  en  différentes  dofes 


(a)  Dans  ce  cas ,  on  peut  encore  prendre  les  Pilules 
de  cette  maniéré.  Délayez  huit,  dix  ou  quinze  Pilules 
dans  une  cuillerée  de  bonne  eau-de-vie  ;  noy«z  le  tout 
dans  une  taife  de  décodion  d’eau  de  borrage. 
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mêlées  avec  des  alimens  de  qualité  & 
quantité  convenables  ,  n’agacent  que 
légèrement ,  datent  Sc  fortifient  les  fi¬ 
bres  les  plus  fatiguées  8c  les  plus  fen- 
fibles  :  on  en  augmente  la  dofe  à  me¬ 
sure  que  la  fibre  devient  plus  forte  *, 
on  conçoit  que  les  gradations  font  len¬ 
tes  8c  que  la  cure  doit  être  très-longue 
8c  qu’elle  confifte  particulièrement  dans 
un  régime  bien  entendu  8c  bien  fuivi. 
Tandis  que  les  mêmes  indications  hab¬ 
ilitent  ,  il  ne  faut  cefifer  d’y  fatisfaire. 

Le  Malade  pendant  la  cure  eut  très- 
long-tems  le  ventre  fort  douloureux  8c 
très-tendu  8c  fouvent  conftipé  ,  en  pa¬ 
reil  cas  les  lavemens  émoiliens  ne  fou- 
lageroient  que  pour  le  moment  ,  8c  iis 
augmenteroient  la  douleur ,  la  tenfion 
8c  la  conftipation  en  affoibliifant  8c  en 
relâchant  les  intellins  de  plus  en  plus  , 
les  lavemens  au  bouillon  8c  au  vin  au 
contraire  fortifioient  8c  nourrilfoient  , 
nétoyoient  8c  charrioient  *,  c’étoient  les 
indications  qu’il  falloir  remplir. 

Il  n’efl  pas  rare  de  voir  qu’après  i’u~ 
fage  des  Pilules  Toniques  il  furvienne 
différentes  éruptions  cutanées  8c  que 
d’anciennes  douleurs  rhumatifmales  fe 
réveillent,  dans  le  cas  où  ces  Hydro- 
pifies  ont  été  occafionnées  par  leur  ré- 
percufiîon. 
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SEPTIEME. 

Jfcite furvenu  à  lafuite  de  la-petite  vérole . 

U  Ne  fille  j  âgée  de  douze  ans  ,  fut 
attaquée  de  la  petite  vérole  ,  8c 
quoique  fon  corps  fut  abfolument  cou¬ 
vert  de  boutons  ,  la  matière  variolique 
trop  abondante  ne  put  fortir  en  entier 
par  l’éruption  ,  8c  il  en  reflua  une 
partie  fur  les  vifeeres  du  bas  ventre. 
A  force  de  foins  5  elle  réchappa  de  cette 
maladie  }  mais  il  lui  refta  un  abatte¬ 
ment  général  ,  un  mal  aife  par  tout  le 
corps  8c  de  fréquentes  défaillances  de 
cœur. 

Les  parens  les  premiers  s’apperçurent 
d’un  mouvement  de  cœur  extraordinaire 
8c  irrégulier  ,  les  Médecins  jugèrent  que 
c’étoit  un  Aneurifme. 

La  matière  variolique  ,  tranfportée  par 
métaftafe  fur  les  vifeeres  du  bas  ventre, 
avoit  du  caufer  des  engorgemens  ,  des 
obftrudfions  8c  une  fièvre  lente  ,  8c  le 
mal  devoit  augmenter  -,  en  effet  ,  l’Hy- 
dropific  commençoit  à  fe  déclarer  ,  de 
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Jour  en  jour  l’enflure  devenoit  plus 
confîdérable  ,  les  parties  fupérieures 
maigriffoient  à  mefure  que  les  infé¬ 
rieures  eniioient  davantage.  'Un  dégoût 
pour  tous  les  alimens ,  une  foif  ardente 
êc  une  grande  difficulté  de  refpirer  tour- 
mentoient  la  Malade,  qui  quoiqu’ avec  un 
penchant  continuel  au  fommeil  ne  pou- 
voit  que  très-rarement  en  goûter  les  dou¬ 
ceurs  j  les  diurétiques  Sc  les  hydragogues 
Sc  autres  remedes  ufités  en  pareils  cas, 
furent  mis  en  ufage  pendant  fix  mois  $ 
on  prefcrivit  une  diète  rigoureufe  Sc 
defféchante  ,  on  deffendit  toute  boiffon  j 
en  réfiéchiffant  fur  la  caufe  de  la  mala¬ 
die  ,  on  doit  s’appercevoir  qu’un  pa¬ 
reil  traitement  ,  loin  de  foulager  la 
Malade  ,  devoit  au  contraire  aggraver 
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fon  mal 3  en  effet  les  obftruéfions  aug¬ 
mentèrent,  la  difficulté  de  refpirer  devint 
plus  confîdérable  Sc  la  foif  plus  pref- 
îante  -,  1a.  langue  Sc  le  gofier  fe  deffé- 
cherent  j  la  maigreur  du  vifage  ,  de  la 
poitrine  Sc  des  bras  étoit  extrême  *,  l’en¬ 
flure  des  parties  inférieures  augmentait , 
l’urine  étoit  plus  rare  Sc  plus  briquetée, 
^étranglement  Sc  la  foibîeffe  du  pouls  , 
le  dégoût  de  tous  les  alimens ,  un  foin- 
meil  léthargique  ,  des  yeux  cavés  Sc  mou- 
rans,  un  étouffement  continuel,  Sc  enfin, 
l’gxtrême  foibîeffe  de  la  Malade,  faifoient 
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craindre  chaque  jour  pour  fa  vie  *,  je  fis 
prendre  à  la  Malade ,  pendant  trois  jours, 
le  matin ,  vingt-quatre  Pilules  Toniques  , 
huit  à  fept  heures  ,  huit  à  neuf  heures 
&■  huit  à  onze.  Le  quatrième  jour,  elle 
interrompit  les  Pilules,  pour  les  repren¬ 
dre  le  cinquième  8c  les  continuer  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  les  interrompre  au 
quatrième,  ainfi  de  fuite  *,  fur  chaque 
prife  elle  avala  de  la  tifane  ou  div 
Bouillon  *,  le  régime  étoit  humeéfcant  , 
délayant  8c  fortifiant  *  dès  le  troifiéme 
jour  la  foif  fut  moins  prenante ,  le  ven¬ 
tre  plus  libre  ,  les  urines  percèrent ,  l’ap¬ 
pétit  8c  le  fommeil  revinrent  >  dès  le 
quinziéme  jour  l’enflure  diminua  à  vue 
d’œil.  Je  fis  prendre  à  la  Malade  trois 
fois  par  jour  d’une  gelée  faite  avec  la 
raclure  de  corne  de  cerf ,  du  jarret  de 
veau  8c  des  eftomacs  de  poulets  pulvé- 
rifés ,  on  ajouta  fur  la  fin  de  la  cuiflfon 
la  moitié  d’une  orange  *,  elle  en  prit 
chaque  fois  une  cuillerée  fondue  dans 
un  bouillon  :  l’extrême  maigreur  de  la 
Malade  exigeoit  ce  fecours. 

L’enflure  ne  paroiffoit  prefque  plus 
au  bout  de  fix  femainesjà  la  fin  du  fé¬ 
cond  mois  de  la  cure ,  les  battemens  du 
cœur  étoient  moins  forts  8c  moins  fré- 
quens.  Ses  bras  reprirent  une  nouvelle 
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chair  3  8c  des  couleurs  plus  vives  rani« 
merent  Son  teint. 

Pour  continuer  des  effets  auffi  heu¬ 
reux  ,  je  confeillai  a  la  Convalescente 
de  prendre  pendant  trois  Semaines ,  tous 
les  huit  jours  5  les  Pilules  Toniques  à 
la  maniéré  accoutumée ,  enfuite  tous  les 
quinze  jours  pendant  deux  mois  ;  ac¬ 
tuellement  elle  en  prend  tous  les  mois 
pendant  trois  jours  de  Suite. 

Cette  jeune  fille ,  qui  fix  mois  aupa¬ 
ravant  touchoit  aux  portes  du  tombeau , 
jouit  maintenant  d’une  Santé  parfaite  8c 
de  la  gaieté  ordinaire  à  Son  âge  -,  elle  fait 
librement  toutes  Ses  fondrions  }  elle  gran¬ 
dit  8c  prend  de  Fembonpoint. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

HUITIEME. 


Hydropifie  par  infiltration ,  eau  fée  par  la 
Lenteur  &  L’épaïJJijfement  des  humeurs, 

U  Ne  fille  de  Soixante  -  fix  ans  but 
de  l’eau  froide  tandis  qu’elle  étoit 
en  Sueur  8c  qu’elle  avoir  bien  chaud  ;  peu 
de  tems  après ,  les  jambes  s’enflerent ,  la 
respiration  devint  pénible  ,  les  forces  dx- 
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minuerent  ,  la  tumeur  augmenta  telle- 
ment,  qu’au  bout  de  quinze  jours  aucune 
partie  du  corps  n’en  fut  exempte.  L’en¬ 
dure  étoit  fi  tenace  que  le  doigt  avoir 
peine  à  y  faire  impre  filon  *,  la  Malade 
étoit  altérée ,  quelquefois  elle  ne  i’étoit 
pas  *,  ellen’avoit  point  d’appétit ,  le  pouls 
étoit  dur  ,  petit ,  enfoncé  8c  l’urine  pâle  ; 
elle  n’avoit  ni  froid  ,  ni  chaud  ,  &  le 
ventre  n’étoit  ni  referré  ,  ni  relâché.  Je 
lui  ai  prefcrit  des  Pilules  favonneufes  au 
poids  de  douze  grains  3  à  en  prendre  au¬ 
tant  quatre  fois  par  jour ,  en  avalant  par- 
defifus  un  bouillon  très-léger  5  où  on  avoit 
fondu  quinze  grains  de  fel  ammoniac  ? 
elle  prenoit  en  même-tems  foir  &  matin 
un  bouillon  de  fumeterre. 

La  boifion  ordinaire  étoit  de  l’eau 
tiède ,  avec  du  vin ,  de  la  canelle ,  du  fucre 
ou  du  miel. 

Au  bout  de  huit  jours ,  l’enflure  fe  pré¬ 
toit  beaucoup  mieux  s  elle  alloit-plus  fou- 
vent  à  la  garde-robe  ,  &  elle  crachoir  une 
matière  épailfe  ,  vifqueufe  &  tenace. 

A  la  fin  de  la  troifiéme  femaine ,  elle 
prit  les  Pilules  Toniques  à  la  dofe  de 
quinze  ,  avec  le  régime  ordinaire  ,  foir  8c 
matin ,  elle  prenoit  un  bouillon  au  creflon 
avec  la  terre  foliée  de  tartre.  - 

Le  quarantième  jour  de  la  cure  ,  elle 

étoit 
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ctoit  toute  défenflée ,  elle  prit  trois  fois 
par  jour  une  petite  cuillerée  de  cette  mix^ 
ture  : 

Du  fyrop  d’abfynthe  ,  trois  gros* 

Du  baume  noir  du  Pérou  ,  trente 
gouttes. 

Et  eniuite  ,  une  heure  avant  le  repas  5 
de  tems  en  tems  une  demi-once  de  fyrop 
de  chardon-benit  avec  un  fcrupule  de  ca~ 
nellebien  pulvérifée. 

L’eau  froide  ,  en  entrant  dans  un  corps 
«chauffé  ,  condenfe  les  liquides,  les  fe- 
crétions  fe  font  moins  librement ,  les  li¬ 
quides  s’épaifïiffent  de  plus  en  plus ,  de¬ 
viennent  imméables  8c  caufent  des  engor- 
gemens ,  la  difficulté  de  la  refpiration  8c 
l’œdême. 

Dans  ces  cas ,  il  faut  par  des  favoneux 
délayer  les  humeurs  épaiffies  8c  ébranler 
enfuite  légèrement  par  des  mouvemens 
ofcillatoires  les  folides  engorgés ,  afin  de 
les  débarraffer  de  la  matière  qui  leur  eft 
à  charge. 

La  cure  doit  être  humeétante ,  réfolu- 
tive  ,  ftimulante ,  8c  à  la  fin  corrobora* 
tive  8c  fortifiante. 
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NEUVIEME. 

Hydropijie  de  poitrine  caufêe par  un  éréjl - 
pele  négligé  &  des fuettrs  fupprimées . 

UN  homme  de  foixante-trois  ans  , 
d’un  tempérament  fort,  fanguin  ,  fur 
atteint  il  y  a  douze  ans  d’un  éréfipele 
fcorbutique,  qui,  après  avoir  été  négligé, 
eft  rentré  dans  le  corps.  La  nature  cher- 
choit  à  réparer  cette  faute  ,  en  excitant 
une  fiieur  copieufe  après  minuit  ,  qui 
revint  toutes  les  nuits  vers  la  meme 
heure  ,  pendant  longues  années ,  chaque 
fois  avec  un  allégement  marqué  }  mais 
fitôt  que  la  fueur  étoit  une  feule  fois  fup~ 
primée ,  il  s’en  reffentoit.  Ces  fueurs  ha¬ 
bituelles  furent  enfin  totalement  arre¬ 
tées  j  de  ce  moment  datoit  le  com¬ 
mencement  des  fymptômes  les  plus  fâ¬ 
cheux  ,  ôc  le  premier  fut  la  difficulté 
de  refpirer,  avec  une  tumeur  aux  pieds, 
qui  gagnoit  petit  à  petit  les  cuiffes ,  les 
mains ,  les  parties  de  le  bas-ventre.  Le 
Malade  ,  très  à  fon  aife  du  côté  de  la 
fortune  de  très-docile  aux  confeils  de# 
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Médecins ,  exécutoit  ponctuellement  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  prefcnt  ;  mais  le 
mal,  rébele  aux  remedes  ,  empira  ,  au 
point  que  le  Malade  ne  pouvoit  plus  fe 
coucher  ,  ni  dormir  ,  ni  refpirer  qu’avec 
une  peine  extrême. 

L’urine  étoit  rare  8c  rouge,  la  foi f ur¬ 
gente  ,  le  pouls  inégal,  l’efprit  inquiet; 
le  Malade  prit  le  matin  à  fîx  heures 
quinze  Pilules  Toniques,  de  autant  à 
huit  heures ,  8c  encore  autant  à  dix  ; 
fur  chaque  prife  de  Pilules ,  il  avala  du 
bouillon  ou  du  petit  lait  citroné,  chauffé 
chaque  fois ,  8c  cela  trois  jours  de  fuite  ; 
les  Pilules  furent  interrompues  chaque 
quatrième  jour  ;  il  continua  ainfi  pen¬ 
dant  fîx  femaines,  avec  le  régime  pref- 
crit ,  8c  il  fut  rétabli ,  à  la  réierve  d’une 
petite  fueur  qui  fe  préfentoit  toutes  les 
nuits. 

Huit  mois  après  la  guérifon,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer  8c  la  tumeur  aux  pieds 
reparoiffoient  un  peu  ;  mon  avis  fut  de 
faire  tirer  le  printems  8c  l’automne  dix 
onces  de  fang  du  pied ,  8c  de  prendre  tous 
les  matins,  à  fîx  heures  fîx  Pilules  To¬ 
niques,  8c  une  pareille  dofe  à  huit  heu¬ 
res  ,  8c  encore  autant  à  dix  heures  ,  en 
buvant  chaque  fois  par-deffus  trois  on¬ 
ces  de  petit  lait  citroné  chauffé ,  8c  de 
continuer  ainfï  pendant  quinze  jours, 8c 


I 
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ail  lieu  de  fouper  de  ne  prendre  que 
quinze  onces  de  lait  chauffe*,  quoique  le 
iouper  foit  mince  ,  il  feroit  nuifible  de 
fe  raffafîer  à  dîner  *,  la  boiffon  au  tems 
de  dîner  fera  deux  ou  trois  verres  de 
vin  blanc  avec  beaucoup  d’eau. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N 

DIXIEME. 


Uydropijîe  de  poitrine  9  caufée  par  un 
polype  &  affeôtion  de  L’ame. 

U  Ne  demoifelle  de  cinquante  ans  , 
d’un  tempérament  fanguin ,  toujours  * 
affez  bien  réglée  ,  jouiffoit  d’une  bonne 
fanté ,  malgré  un  pouls  depuis  longues  an¬ 
nées  conftamment  très-irrégulier  :  après 
deux  pulfations  prefque  réglées  3  trois 
moindres  pulfations  fortement  accélé¬ 
rées  fe  fuivoient  fans  fyftole  fenfîble  > 
ces  inégales  pulfations  ,  qui  fubfiftoient 
long-tems  avant  la  maladie  dont  il  s’a* 
git  ,  durèrent  pendant  tout  fon  cours , 
encore  après  fa  guérifon  s  les  Méde¬ 
cins  les  attribuaient  à  un  polype  près 
jdu  cœur. 

Un  chagrin  furvenu  plongea  cette  de- 
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moifelle  dans  line  grande  Sc  longue  tri#- 
tefle  *,  la  refpiration  devint  peu-à-peu 
laborieufe  ,  le  battement  des  carrotides 
très- apparent  j  l’enflure  furvint  ,  aug¬ 
menta  Sc  s’étendit  des  jambes  aux  cuif- 
fes ,  aux  mains  Sc  aux  bras, 

La  Malade  intimidée  fur  fa  fituation , 
eut  recours  aux  Médecins  Sc  aux  rémé¬ 
rés  *,  mais  malgré  les  remedes  qu’elle 
avoit  fuivis  avec  exactitude,  le  mal  ne 
laifla  point  d’empirer.  La  tumeur  hydro¬ 
pique  augmenta  de  jour  en  jour ,  la  ref¬ 
piration  devint  plus  pénible,  de  la  foif 
plus  preflante  ,  il  lui  furvint  des  naufées 
de  des  infomnies  ,  Sc  elle  fut  dans  un 
abattement  total.  Les  férofltés  hydropi¬ 
ques  ,  qui  avoient  féjourné  pendant  quel¬ 
ques  mois  dans  les  parties  inférieures  , 
s’y  manifefterent  enfin  par  leurs  qua¬ 
lités  acres  ,  inflammatoires  ,  Sc.  occa- 
fionnerent  une  érefipele  à  la  jambe  gau¬ 
che  accompagné  de  vives  douleurs. 

Un  parent,  témoin  plufieurs  fois  des 
bons  effets  des  Pilules  Toniques  ,  les 
confeilla  à  la  Malade,  qui  les  prit  de  la 
même  maniéré  que  dans  le  cas  précédent , 
fi  ce  n’efl:  qu’au  lieu  de  quinze  elle  n’en 
prenoit  que  douze  à  la  fois. 

Comme  les  Pilules  Toniques  opèrent 
doucement  par  toutes  les  voies  excré¬ 
toires  ,  notre  Malade  urinoit  copieufe- 
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ment ,  pouffoit  cinq  Telles  dans  les  vingt* 
quatre  heures  ,  crachoit  beaucoup  de 
phlegme  8c  de  pituite ,  Te  mouchoit  Tou- 
vent ,  8c  tranfpiroit  Tort  librement*,  elle 
aîloir  de  mieux  en  mieux  ,  8c  Te  rétablit 
ainiî  au  bout  de  fix  Temaines  *,  il  lui  ref- 
toit  cependant  une  certaine  tumeur  fi a- 
tueuTe  autour  des  chevilles  des  pieds  8c 
aux  tarTes ,  Tans  autre  incommodité ,  fi 
ce  n’efl  celle  de  porter  des  chauffures  de 
laine.  Comme  le  polype  eft  ineffaçable , 
il  s’agiffoit  déTormais  de  vivre  avec  Ton 
ennemi  en  certaine  intelligence  ,  ^en¬ 
tends  ne  rien  faire  entrer  dans  le  corps  qui 
pût  échauffer  y  agiter  ,  deffécher  ,  comme 
liqueurs  ,  caffé ,  pâtifferies,  graiffe  ,  mou* 
^arde  ,  Tucreries ,  épiceries ,  vin  rouge,  Scc • 
meme  il  Teroit  bon  de  Te  paffer  tout-à-fait 
de  vin  en  pareil  cas.  Les  grands  mouve- 
mens  ,  la  chaleur ,  le  froid ,  les  efforts , 
les  fortes  pallions ,  font  très-nuifibles  > 
8c  enfin  ,  pour  maintenir  la  Tanté  y 
je  prefcrivis  à  la  Convalefcente  de  ne 
Touper  qu’avec  du  lait  chauffé ,  de  ne  boire 
que  de  l’eau  ,  8c  de  Tuivre  la  méthode 
pour  Te  préferver  des  rechutes. 

Le  polype  étoit  ici  la  caufe  éloignée  ou 
prédifpofante  à  l’Hydropifie  *,  le  chagrin 
8c  la  trifieffe  ont  été  la  caufe  occafion- 
nelle  :  ces  deux  catifes  enfemble  ont 
conjointement  produit  l’affeétion  hydro* 
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pique  *  une  feule  de  ces  caufes  même 
luflit  quand  elle  perfidie  allez  long- tenu 
pour  occafionner  l’Hydropifie. 


O  B  S  E  R  VA  T  I  O  N 

ONZIEME. 


Hydropijle  de  poitrine  ,  caufée  par  un 
aneurifme  près  du  cœur  ^  à  la  fuite  d3un 
ajllune  habituel. 

r 

UN  Négociant  de  foixante-fix  ans 
foufFroit  pendant  plufîeurs  anne'es 
des  oppreflions  de  poitrine  *,  fon  pouls 
étoit  très-irre'gulier  ,  8c  on  fentoit  à 
la  main  un  battement  violent  8c  contre 
nature  près  du  cœur.  Les  bouillons  pec¬ 
toraux  avoient  adouci  le  mal  *  mais  de¬ 
puis  plufîeurs  mois  l’enflure  s’efl  mon¬ 
trée  aux  mains  aux  pieds ,  aux  cuifles 
8c  au  ventre  fur  la  nuit  le  Malade 
étoit  toujours  beaucoup  fatigue'  par  une 
toux  accablante  ,  fuivie  de  de'gout  ; 
quoiqu’il  bût  beaucoup  ,  l’urine  e'toit 
rare  8c  rouge  j  l’oppreflîon  8c  l’anxie'té 
augmentèrent  de  plus  en  plus.  Après 
avoir  pris  plufîeurs  remedes  fans  foula- 
gement  ,  il  fe  voua  aux  Pilules  Toni- 
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ques ,  6c  en  prit  quinze  à  la  fois ,  à  la 
maniéré  accoutumée.  Tout  alloit  mieux , 
à  la  réferve  du  pouls  ,  qui  continuoit 
à  être  inégal  8c  irrégulier  *,  on  obfervoit 
trois  petites  pulfations  dures  ,  tendues , 
profondes  ,  inégalés  entr’elles  ,  fuivies 
immédiatement  d’une  grande  pulfation  ; 
le  cœur  ,  gêné  dans  fon  aélion  ,  en  rai- 
fon  de  l’obftacle  qu’il  avoit  à  furmon- 
ter  ,  fe  vuidoit  environ  à  demi  par  les 
trois  petites  premières  contrarions ,  6c 
en  furmontant  enfin  l’obftacle  par  la 
quatrième  contraction  ,  il  fe  vuidoit  en 
entier.  Dès  que  les  effets  de  Paneurifme 
troubloient  la  fantéj  les  Pilules  Toni¬ 
ques  moyennoient  chaque  fois  une  trê¬ 
ve  }  mais  comme  la  caufe  du  mal  ne 
put  pas  s’extirper,  la  cure  ne  put  être 
que  palliative. 


OBSERVATION 


O  B  S  E  R  VA  T  I  0  N 

DOUZIEME. 

Hydropifie  de  poitrine  5  à  la  fuite  d’une 
opprejjîon  de  poitrine ,  caufée  par  l3é*> 
paiJjifjementSf  la  ténacité  des  liquides * 

UN  Religieux  ,  ü’un  tempérament 
Sanguin,  replet,  bien  coforé  ,  Su¬ 
jet  à  des  accès  de  rhumatiSmes  goutteux , 
Se  plaignoit  ,  à  Page  de  Soixante-deux 
ans  ,  d’une  oppreilion  de  poitrine  de 
d’une  respiration  pénible  *,  il  maigrit 
beaucoup  ,  &  quelque  -  tems  après  Ses 
jambes  s5  enflerent.  Après  I’uSage  de  quel¬ 
ques  remedes  l’enflure  diSparut  ,  mais 
elle  revint  &  Rit  encore  diflipéc  pour 
la  deuxieme  &  la  troifléme  fois.  On 
conçut  une  Sa  u  fie  indication ,  c’étoit  de 
Sécher  les  humidités  infiltrées  aux  pieds  > 
on  preferivit  en  conSéquence  une  quan¬ 
tité  de  Sauge  en  infufion  bien  chargée, 

O  O  y 

à  prendre  quatre  grandes  tafles  par  jour  , 
pendant  trois  Semaines,  La  tumeur  Sem- 
bloit  Se  difiîper  *,  mais  trois  jours  après 
elle  reparut  plus  Sort  que  jamais,  avec 
une  inflammation  à  la  gorge  &  une 

G 


(  74  ) 

aridité  générale  par-tout  le  corps  ;  on 
faigna  8c  on  purgea  le  Malade  ;  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  augmenta,  lefommeil 
8c  l’appétit  fe  perdirent ,  les  mains  s’en- 
fièrent  ,  fur  -  tout  la  gauche  ;  l’urine  , 
d’une  couleur  rouffàtre ,  couloit  en  très- 
petite  quantité  *,  le  pouls  étoit  ferré,  le 
battement  des  carotides  très-apparent, 
le  vifage  d’un  rouge  bleu  foncé  5  l’en- 
fiure  devint  tous  les  jours  plus  confi- 
dérable  ,  elle  étoit  renitente  8c  pâteufe. 

Le  Malade  prit  quatre  fois  par  jour 
dix  grains  de  favon  de  Venife,  8c  par 
defius  quinze  grains  de  fel  ammoniac, 
avec  une  taffe  d’eau  tiède  légèrement 
mielée ,  ou  avec  un  peu  de  limonade  ; 
le  régime  étoit  humeétant,  raffraichiffant, 
apéritif*,  le  vin  étoit  déffendu  ,  ou  il 
n’étoit  permis  d’en  boire  qu’avec  beau¬ 
coup  d’eau. 

Tous  les  deux  jours,  le  matin ,  il  reçut 
un  lavement  avec  une  demi-once  de 
favon  de  Venife  ,  qu’il  gardoit  aufii 
long-tems  qu’il  pouvoit. 

Le  feptiéme  8c  le  huitième  jour  ,  le 
Malade  crachoit  du  fang  noir. 

4.e  neuvième  il  fut  faigné  ;  le  tiffu  du 
fang  étoit  très-ferré,  tenace,  coeneux, 
la  refpiration  devint  plus  libre  ,  8c  le 
pouls  fe  développa  un  peu. 

On  continua  les  Pilules  de  favon  8c 
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îc  feî  ammoniac  ju (qu’au  dix- neuvième  ; 
le  pouls  étoit  dur  8c  plein  ,  8c  le  vifage 
trop  coloré;  le  Malade  fut  refaigné ; 
le  fang  étoit  fort  coeneux  comme  le 
premier» 

Le  vingtième ,  le  Malade  prit  le  matin 
un  demi-gros  de  borax  de  Venife  dans 
trois  onces  d’eau  tiède ,  8c  autant  quatre 
heures  après  midi. 

Il  continua  le  borax  pendant  quatre 
Jours  ;  la  refpiration  étoit  toujours  très- 
gênée  ,  le  pouls  dur  8c  plein „  le  gofier 
fec  8c  aride» 

Le  vingt-cinquième  ,  le  Malade  fut 
refaigné  pour  la  troifiéme  fois» 

Le  vingt-fixiéme ,  il  prit  les  Pilules 
Toniques  à  la  dofe  de  quinze ,  avec  la 
méthode  ordinaire.  Dès  le  fécond  jour, 
les  urines  percerent;  il  comme-nçoit  à 
expeèlorer  une  matière  épaiffe ,  tenace  5 
8c  il  aîloit  quatre  à  cinq  fois  à  la  felle 
dans  les  vingt-quatre  heures  ,  la  refpi¬ 
ration  devint  plus  libre  ,  8c  l’enflure 
diminua  :  au  bout  de  quinze  jours  les 
Pilules  Toniques  ne  faifoient  plus  les 
mêmes  effets;  le  Malade  reprit,  de  deux 
jours  l’un  ,  le  matin  8c  le  foir ,  un  demi- 
gros  de  borax  ,  avec  du  fuc  de  becca- 
bunga ,  &  l’autre  jour  il  prit  un  fcrupule 
de  mercure  doux.  Le  fîxiéme  jour  après 
cette  alternative , le  Malade  commençai 
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reprendre  les  Pilules  Toniques  avec  ûn 
bouillon  raffraichiffant apéritif  j  les 
urines  palTerent  en  quantité  8c  il  rendit 
copieufement  par  les  Telles >  la  refpiration 
devint  moins  laborieufe ,  le  pouls  plus 
fouple,  la  couleur  du  vifage  approcha 
plus  de  la  naturelle. 

Trois  femaines  après  l’ufage  des  Pilules 
Toniques  ?  il  les  interrompit  pendant 
huit  jours  ,  pour  prendre  foir  8c  matin 
un  bouillon  de  veau,  avec  des  herbes 
rafraichiffantes  j  on  y  faifoit  fondre  le 
matin. deux  fcrupules  de  terre  foliée  de 
rartre. 

Il  fe  remit  à  prendre  les  Pilules  To- 
-niques  il  les  continua  cette  fois -ci 
jufqu’à  l’entiere  évacuation  de  la  matière 
hydropique  -,  8c  comme  la  rechute  étoit 
à  craindre,  il  prit  de  tems-en-tems  les 
bouillons  raffraichiffan s.,  apéritifs ,  8c  tous 
les  quinze  jours  les  Pilules  Toniques  a 
ladofe  de  dix-huit  à  l’entrée  du  fouper, 
trois  jours  de  fuite  eu  fuivant  le  régime 
le  plus  exaéh 

U  prenoit  durant  la  cure,  tous  les 
«leux ,  ou  tous  les  trois  jours ,  un  lavement 
d’eau  mielée,  avec  ou  fans  vinaigre. 

La  boiffon  ordinaire  étoit  des  eaux 
minérales,  ferrugine.ules ,  avec  un  peu 
de  vin. 

On  voit  par  le  traitement  de  cette 
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maladie ,  qu’au  lieu  de  chaffer  les  férofîtés 
8c  les  liquides  hors  du  corps ,  on  ne 
s’eft  occupe  que  d’y  en  faire  entrer  à 
force  ,  par  la  boiffon  &c  par  les  lavemens; 
8c  au  Ywu.  de  deffechans ,  on  préfcrivit  des 
humeélans,  des  délayans ,  pour  remédier 
à  la  caufe  prochaine  du  mal ,,  j’entends 
la  ténacité  des  humeurs. 

Il  fallut  préparer  le  Malade  avec  les 
apéritifs ,  les  fondans  8c  les  raffraichifTans, 
avant  que  de  faire  ufage  des  Pilules 
Toniques  ,  8c  on  les  a  interrompu  , 
parce  que  leurs  effets  auroient  toujours 
été  illufoires  ,  tandis  que  la  ténacité  des 
humeurs  fubfiftoit  ,  8c  que  les  folides 
étoient  dans  un  état  de  tendon  8c 
de  rigidité. 

Si  les  perfonnes  âgées  maigriffent  fans 
caufe  manifefle ,  c’efl  pour  l’ordinaire 
la  denfité  ,  la  ténacité  des  liquides  arrêtés 
dans  les  vaifTeaux  roides  8c  rétrécis  en 
cet  âge  qui  en  efl  la  caufe  j  ces  liquides 
ne  fourni ffent  plus  de  bonne  lymphe  j 
cet  état  efl  fuivi  de  près  d’une  fàcheufe 
acrimonie,  d’une  langueur  des  fibres,  8c 
de  plufieurs  maladies  chroniques. 

Si  on  f  ligne  en  pareil  cas,  on  tire  le 
fang  le  plus  coulant  j  fi  on  purge  par  les 
Telles ,  ou  par  les  pores ,  avant  que  d’avoir 
préparé  les  humeurs  dépravées,  on  évacue 
la  partie  la  plus  liquide?  celle  qui  relie 
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devient  plus  tenace,  &c  le  mal  empire,. 
Il  faut  donc  affez  long-tems  délayer 
atténuer,  liquéfier,  lubréfier,  réfoudre 
ôc  défobftruer  (  toujours  en  foutenant 
les  forces  )  avant  dfifvacuer. 

Les  faignées  fréquentes  8c  copieufes 
faites  dans  un  tempérament  phlegma- 
tiques  *  lâche  cachectique  ,  difpofent  à 
l’Hydropi/ie  j  les  faignées,  au  contraire,, 
réitérées  à  propos  dans  un  tempérament 
fanguin,  ou  le  îang  eft  tenace,  coeneux, 
préfervent  de  l’Hydropine, 


O  B  S  E  R  VA  TI  O  N 


TREIZIEME. 

Hydropijie  de  poitrine ,  à  la  faite  d’une 
réplétion  ô»  opprejjion  de  poitrine . 

UN  homme  de  foirante  -  dix  -  huit 
ans,  d’un  tempérament  fanguin, 
colérique  ,  vif,  d’un  grand  embonpoint , 
fut  inquiété  pendant  plusieurs  années  de 
fuite  d’attaques  de  vertiges  ;  il  eut  même 
une  légère  attaque  d’Apoplexie  ,  occa- 
fionnée  par  une  réplétion  vifqueufe. 
AP  rès  s’être  fer  vi  de  beaucoup  de  remedes , 
la  matière  morbifique  s’étoit  jettée  fur  la 
poitrine  ,  8c  y  avoir  caufé  un  ait  finie 


(  79  ) 

fpafmodique  ,  flatueux  >  accompagné 
d’une  tumeur  oedemateufe  aux  bras,  aux 
pieds ,  aux  parties  ,  aux  coiffes  8c  au 
ventre  *,  le  tout  fe  termina  enfin  par  une 
Hydropifie  de  poitrine  bien  caraétérifée. 

Le  Malade  s’efi:  fervi  de  plufieurs 
remedes,  qui  n’avoient  fait  que  d’empirer 
fon  état*,  à  peine  put-il  dormir  quelques 
momens  pendant  la  nuit,  a  caufe  de  la  gène 
de  la  refpiration ,  de  l’anxiété  8c  de  l’op- 
prefiîon,  8c  pendant  le  jour  il  avoit  un  pen¬ 
chant  continuel  8c  infurmontable  au  loin- 
meil ,  quoique  par  l’avis  des  Médecins,  il 
fit  tout  fon  polfible  pour  y  réfifter.  Le 
pouls  étoit  enfoncé  8c  dur  ,  l’urine  pref- 
que  de  couleur  naturelle*,  il  lui  étoit  im- 
pofiible  de  fe  coucher  fur  les  cotés ,  8c 
il  ne  pouvoir  dormir  qu’afiîs  s  il  étoir 
fombre  8c  inquiet. 

Il  prit  les  Pilules  Toniques  ;  au  nombre 
de  quinze  à  la  fois ,  de  deux  en  deux 
heures  ,  à  la  méthode  ordinaire. 

Au  bout  de  huit  jours,  le  Malade  fai- 
foi t  des  efforts  pour  vomir  *,  par  ce  moyen, 
il  crachoit  une  matière  aerienne ,  vif- 
queufe ,  femblable  au  blanc  d’œuf  un 
peu  épaifiî. 

Il  le  plaignoit  fouvent  d’étourdilfe- 
mens ,  de  douleurs  aux  lombes  8c  aux 
reins ,  8c  il  étoit  dégoûte  du  vin  8c  des 
viandes. 
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Le  quinzième  jour,  les  mains  8c  les 
pieds  commençoient  à  friffonner  le  matin 
8c  le  foir  -,  ce  fymptôme  fe'brile  revenoic 
tous  les  jours,  aux  memes  heures,  fans 
ttre  fuivi  de  chaleur  notable. 

Dans  les  vingt-quatre  heures ,  il  faifoit 
pour  l’ordinaire  fix  felles  ,  8c  l’urine 
pafîoit  au  mieux  y  les  crachats  vifqueux 
ètoient  fréquens  8c  copieux  -,  l’une  8c 
l’autre  de  ces  excre'tions  redoublées  le 
foulagerent  beaucoup. 

Le  vingt'iinieme ,  l’urine  s’etoit  pour 
la  première  fois  trouble'e  j  quelques  jours 
avant  ce  changement  d’urine  ,  ie  Malade 
fut  de  mauvaife  humeur  ,  taciturne  8c' 
brufque  j  il  avoir  une  répugnance  pour 
tous  les  aümens. 

Les  Pilules  Toniques  mettent  de  pareil¬ 
les  maladies  languiffantes  en  vigueur  *,  8c 
alors  l’appe'tit  étant  fufpendu  pour  quel¬ 
que  tems ,  l’occafîon  eft  très-favorable 
pour  facilitet  les  deTopilations  ,  pour 
féconder  les  e'vacuations  8c  pour  procurer 
de  la  fluidité  aux  humeurs  tenaces. 

Le  pouls enfonce'  jufqu’à  ce  tems , 
commença  à  fe  de'velopper. 

Dès  le  commencement  de  la  cure ,  il 
fortoit  quelquefois,  goutte  à  goutte,  une 
ou  deux  cuilliere'es  de  fang  de  la  narine 
gauches  *>  &  les  fe'ro fîtes  couloient  très- 
fréquemment  des  deux  narines. 


(  Si  ) 

Le  vingt  -  deuxième ,  il  fouffroit  des’ 
epreintes ,  &  une  efpece  de  tenefme  -,  les 
yaiffeaux  hémorrhoïdaux  ,  farcis  d’un 
fan  g  atrabilaire  commençoient  à  fe  dé- 
barraffer,. 

Le  vingt -troifiéme  ,  on  .remarquoit 
une  petite  foif  ;  on  fie  une  tifane  de  rei¬ 
nettes  ,  de  petits  raifins  de  Corinthe  & 
de  canelle;  le  Malade  buvoit  en  outre 
du  petit  lait  citroné. 

Le  vingt-cinquième  jour  de  la  cure, 
il  crachoit  fans  peine  une  matière  vif- 
queufe,  entremêlée  de  filamens  de  fang. 

Le  vingt-  iîxiéme  ,  il  fut  faigné  ;  îe 
fang  etoit  très-porté  à  la  concrétion  il 
jetta  cette  nuit  beaucoup,  de  crachats 
fanguinolens. 

Le  vingt-feptiéme ,  il  fe  plaignit  d’a- 
Voir  la  tête  débile  & c  comme  étourdie  * 
on  y  appliqua  des  fachets  d’herbes  aro¬ 
matiques  cuites  dans  de  bon  vin. 

Le  vingt-huitième ,  les  crachats  fan¬ 
guinolens  continuèrent  avec  foulagc- 
ment  ;  Sc  comme  la  relpirarion  étoit  ai- 
fée,  je  lui  confeillai  de  profiter  de  la  mé¬ 
ridienne. 

Les  fiatuofités  réfiftoient,  &  le  ventre 
grondoit  toutes  les  fois  qu’il  avaloit  ou 
du  petit  lait  ,  ou  du  bouillon  j  les  vents 
ibrtoient  fouvent  par  en-haut,  mais  plus 
fouvent  par  en-bas. 


(  s*  ) 

Je  lui  fis  continuer  une  nourriture  le- 
gere  8c  liquide ,  tant  pour  confirmer  les 
humeurs  fuperflues,  pour  humeéler,  dé¬ 
layer  8c  réfoudre  plus  facilement ,  que 
pour  corriger  les  liquides. 

Le  trentième  ,  le  Malade  fe  difoit  foi - 
ble  5  il  prit  pour  cette  railon  un  bouil¬ 
lon  après  minuit  5  les  mains  commen¬ 
cèrent  à  défenfier,  8c  elles  fe  ridèrent. 

Le  trente-uniéme  au  matin  *  il  fai- 


gna  un  peu  de  la  narine  droite  ,  fe 
mouchoir  toujours  beaucoup,  &  les  c ra¬ 
chats  choient  encore  quelquefois  fangui- 
nolens. 

Les  forces  8c  la  gaieté  revenoient  peu- 
à-peu. 

Le  trente-deuxieme ,  la  tumeur  aux 
pieds  diminua  notablement,  8c  les  cra¬ 
chats  cefferent  d’être  langui  noie  ns. 

Le  trente  -  cinquième ,  les  extrémités 
du  nez  ,  des  mains  8c  des  pied  frifon- 
noient  matin  8c  foir*,  il  n’avoit  plus  de 
penchant  vicieux  au  fommeil ,  il  cra- 
choit  toujours  une  quantité  de  matière 
vifqueufe  ,  les  pieds  étoient  défenflés 
prefque  tout-à-fait. 

Le  trente-fepdéme ,  il  expectora  fans 
peine  des  crachats  catarrhales ,  tels  que 
l’ufage  des  Pilules  Toniques  ,  affez  long- 
tems  continué ,  a  coutume  de  les  faire 
évacuer.  Il  avaloit  matin  8c  foir  un  jaune 
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drœuf  battu  dans  de  Peau  chaude  ,  avec 
dufucre*,  il  eut  de  fréquens  éternuemens 
■  pendant  la  cure qui  aidèrent  à  fecouer 
8c  à  débarrafifer  le  cerveau la  poitrine 
8c  le  bas-ventre. 

Le  trente  -  neuvième ,  je  lui  fis  pren- 
dre  huit  cuillerées  de  fuc  exprimé  de 
carottes  râpées  dans  du  bouillon  ,  le 
matin  8c  autant  le  foir ,  pendant  un 
mois,  en  continuant  toujours  les  Pilules 
Toniques* 

Le  quarante-deuxième ,  on  voyoit  au 
dos,  aux  bras,  au  ventre  de  légères  rou¬ 
geurs  éréfipelateufes  v  il  rendoit  beaucoup 
de  matières  glaireufes  par  les  Telles  v  quel¬ 
ques  heures  avant  leur  fortie  ,  il  étoit 
inquiet  8c  quinteux* 

Le  foixante  -  fixiéme  jour  ,  Penfiure 
étoit  tout-à-fait  difiîpée  ,  le  vifage  fut 
riant  8c  Pèfprit  gai  ,  la  refpiration  li¬ 
bre  ,  l’appétit  8c  le  fommeil  bons.  Le 
Convalefcent  prit  pendant  fix  femaines 
une  gelée  faite  avec  le  falop,,  en  conti¬ 
nuant  de  prendre  de  tems  en  tems  les 
Pilules  Toniques ,  avec  le  régime  prefcrit 
pour  prévenir  PHydropifie  8c  fes  re¬ 
chutes. 

D’après  les  obfervations  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter,  on  peut  regarder  les 
Pilules  Toniques  comme  un  remede  /im¬ 
pie  ,  apéritif ,  tonique ,  dont  Pufag# 
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peut  être  continue  aufïi  long-tems  qu’il 
eff  befoin,  fans  qu’il  foit  à  craindre  qu’il 
en  réfulte  aucun  mauvais  effet. 

On  voit  encore  par  ces  obfervations , 
quels  font  les  cas  où  ces  Pilules  convien¬ 
nent  *,  quelle  eft  la  méthode  de  s’en  fervir  5 
le  tems  qu’il  faut  les  continuer  ou  les 
interrompre*,  dans  quelles  circonflances 
il  eft  utile  de  prendre  des  remedes  pré¬ 
liminaires  :  on  voit  de  même  qu’elles 
doivent  préferver  non  -  feulemen  t  de 
l’Hydropilie  ,  mais  encore  de  pluiieurs 
maladies  chroniques ,,  qui  dépendent  des 
mêmes  caufes  *,  que  ces  Pilules  peuvent 
être  prifes  conjointement  avec  des  re¬ 
medes  indiqués  ,  &  que  la  dofe  varie 
félon  Page,  la  force  dr  l’état  actuel  de  cha¬ 
que  Malade.  On  peut  toujours  commen¬ 
cer  à  les  prefcrire  à  la  dofe  de  dix  ,  qu’on 
augmente  ou  qu’on  diminue  félon  les  ef¬ 
fets  qu’elles  produifcnt;  on  a  vu  des  Hy- 
dropiques  qui  étoient  obligés  d’en  pren¬ 
dre  quarante  à  la  fois,  c’eff  a-dire,  cent 
vingt  par  jour  :  ces  cas  font  trop  rares 
pout  fervir  d’exemple. 


F  I  N 
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NûTES à  rapporter  à  la pag.  9.  ligne  6* 

Outre  la  différence  des  Climats ,  *  des  Sai¬ 
sons,  Sec.  pluheurs  autres  caufes ,  qui  d’un  jour 
à  l’autre  peuvent  varier  &:  affeéter  différemment 
l'économie  animale  doivent  aufîî  faire  varier 
l’adion  Se  les  effetsdes  Pilules  Toniques.  La 
dofe  de  ce  Remede  ne  peut  donc  être  détermi¬ 
née  que  par  Les  effets  j  **  cependant  il  eft  à 
obfcrver  généralement  qu’à  differentes  dofes  il 
produit  différens  effets.  Des  dofes  fortes ,  & 
fuivies  à  peu  de  diffances  ,  évacuent  même 
quelquefois  fortement  par  haut  &:  par  bas.  Des 
dofes  ordinaires  agiffent  par  diverfes  évacua¬ 
tions  modérées  Se  modifiées  ,  félon  que  les  do¬ 
fes  font  plus  ou  moins  rapprochées  -,  Se  une 
petite  dofe,,  au  nombre  de  trois,  quatre  &:  cinq 
Pilules  ,  prife  pluffeurs  jours  de  fuite  ,  donne 
de  l’appetit  ,  facilite  les  digeftions  ,  les  fécré- 
tions.,  Se  les  excrétions. 


*  Des  Obfervations  des  Pays  méxidionnaux  prouvent 
que  ce  Remede  veut  y  être  employé  à  plus  petites  dofes 
qu'en  Lorraine,  en  Flandre,  en  Ailace  ôt  à  Paris. 

**  Hypocrat.  de  Arte.  Natura  autan  flimulata  &  im- 
pttlfa  artàs  périt  is  ,  quœ  faciencla,  funt  demonfiraL 
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peut  être  continué  aufli  long-tems  qu’iî 
eft  befoin  ,  fans  qu’il  foit  à  craindre  qu’il 
en  réfulte  aucun  mauvais  effet. 

On  voit  encore  par  ces  obfervations , 
quels  font  les  cas  où  ces  Pilules  convien¬ 
nent  ;  quelle  eft  la  méthode  de  s’en  fervir  5 
le  tems  qu’il  faut  les  continuer  ou  les 
interrompre;  dans  quelles  circonftances 
il  eft  utile  de  prendre  des  remedes  pré¬ 
liminaires  :  on  voit  de  même  qu’elles- 
doivent  préferver  non  -  feulement  de 
l’Hydropihe  ,  mais  encore  de  pluheurs 
maladies  chroniques  *  qui  dépendent  des 
mêmes  caufes  ;  que  ces  Pilules  peuvent 
être  prifes  conjointement  avec  des  re¬ 
medes  indiqués  ,  &  que  la  dofe  varie 
félon  Page,  la  force  &  l’état  aéltiei  de  cha¬ 
que  Malade.  On  peut  toujours  commen¬ 
cer  à  les  prefcrire  à  la  dofe  de  dix  ,  qu’on 
augmente  ou  qu’on  diminue  félon  les  ef¬ 
fets  qu’elles  produifent;  on  a  vu  des  Hy¬ 
dropiques  qui  étoient  obligés  d’en  pren¬ 
dre  quarante  à  la  fois,  c’eif  a-dire,  cent 
vingt  par  jour  :  ces  cas  font  trop  rares 
pout  fervir  d’exemple. 


F  I  N 
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NOTES  à  rapporter  à  la  pag,  9.  ligne  &. 

Outre  la  différence  des  Climats ,  *  des  Sai¬ 
sons,  8cc.  plufieurs  autres  caufes  ,  qui  d’un  jour 
à  l’autre  peuvent  varier  &  affeéfer  différemment 
l’économie  animale  doivent  auflî  faire  varier 
l’adion  &  les  effetsdes  Pilules  Toniques.  La 
dofe  de  ce  Remede  ne  peut  donc  être  détermi¬ 
née  que  par  fies  effets  j  **  cependant  il  eft  à 
obfcrver  généralement  qu’à  différentes  dofes  il 
produit  différens  effets.  Des  dofes  fortes ,  & 
fuivies  à  peu  de  diflanccs  ,  évacuent  même 
quelquefois  fortement  par  haut  8c  par  bas.  Des 
dofes  ordinaires  agiffcnt  par  diverfes  évacua¬ 
tions  modérées  8c  modifiées  ,  félon  que  les  do¬ 
fes  font  plus  ou  moins  rapprochées  -,  8c  une 
petite  dofe,,  au  nombre  de  trois ,  quatre  8c  cinq 
Pilules  ,  prife  plufieurs  jours  de  fuite  ,  donne 
de  l’appetit  ,  facilite  les  digeftîons  ,  les  fécré- 
tions,,  8c  les  excrétions. 


*  Des  Obfervations  des  Pays  méridiotinaux  prouvent 
que  ce  Remede  veut  y  être  employé  à  plus  petites  dofes 
qu’en  Lorraine,  en  Flandre,  en  Alface  8c  à  Paris. 

**  Hypocrat.  de  Arte.  Natura  autcm  ftimulata  &  tm~ 
fnlfa  *trtis  peritis  ,  qnœ  facisnda.  j. tint  demenjlrat* 
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APPROBATION, 


J’AI  lu  par  ordre  de  Monfeignenr  le  Vice- 
Chancelier  ,  un  Manuscrit  qui  a  pour  titre; 
précis  de  la  Méthode  d3 adminijlrer  les  Pilules  To¬ 
niques  ,  &c,  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiflc 
en  empêcher  rimpreffion*  A  Paris,  le  io  Juillet 
1761. 

P  O  U  S  SE. 


PRIVILÈGE  DU  ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de, 
France  6c  de  Navarre  :  A  nos  Amés  & 
Féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand  Cotifeil  ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ;  Salut. 
Notre  amée  la  Veuve  Thibo  s  t,  notre  Im¬ 
primeur  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’elle  délïreroit 
faire  imprimer  8e  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Précis  de  la  Méthode  d*  ad  mi- 
7iiflrer  les  Pilules  Toniques  dans  les  Hydropijtes  , 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri¬ 
vilège  fur  ce  néccfTaire.  A  ces  Causes  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofantc,Nouslui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  d’impri- 
merledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  8e  de  le  vendre,  faire  vend  te  &.  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  neuf  an¬ 
nées  confécutivcs ,  a  compter  du  jour  de  la  date 
des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Im  _  1- 
«icurs,  Libraires  8c  autres  peifonncs  de  quelque 
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qualité  &  condition  qu’elles  foient  d’en  intro¬ 
duire  d’imprefîîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiiiance  ;  comme  auiïi  d’imprimer  ou 
faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  , 
ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni  d’en  faire  aucun 
extrait  ,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  , 
d’augmentation  ,  corredion  ,  changement  ou  au¬ 
tres  ,  fans  la  permiflioii  exprefle  &  par  écrit  de 
ladite  Expofante  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d’elle,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  Contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous , 
un  tiers  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris  ,  3c  l’autre  tiers  à 
ladite  Expofante,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d’elle, 

&  de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  cnrégiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  3c  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ;  que  Pimpre/Iion  dudit  Ouvra¬ 
ge  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  , 
en  bon  papier  &  beaux  caractères  conformément: 
à  la  feuille  imprimée  attachée  peur  modèle  fous 
le  çontrefeel des  Préfentes  ,  que  l’Impétrante  fe 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai¬ 
rie  ,  &  notamment  à  celui  du  i  o  Avril  171^  ; 
qu’avant  de  lesexpofer  en  vente,  le  Manuferit 
qui  aura  fervi  de  copie  à  l’imprcfîion  dudit  Ou¬ 
vrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l’Appro¬ 
bation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le 
Sieur  de  Lamoignon  ,  &  qu’il  en  fera  enfuite  re¬ 
mis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  dir 
Louvre,  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  8c 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
de  Lamoignon  ,  3c  un  dans  ccile  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  Vice-Chancelier  3c  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  de  Mraupeou  s  le' 
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tout  à  peine  de  nullité  des  Piéfentes  ;  du  contenu 
defquelles- vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ladite  Expofante  &  fes  ayanscaufc,  plei¬ 
nement  &  paifîblement ,  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  impri¬ 
mée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Ouvrage  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , 
&  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  nos 
amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  pre- 
mier  notre  Huifiîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  de 
faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  A  dre  s  requis 
&  néceflaires,  fans  demander  autre  permufion  y 
<8c  nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre  Nor¬ 
mande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eff 
notre  plaifir.  Donné  à  Fontainebleau  le  vingt- 
troifiéme  jour  du  mois  d’Odrobrel’an  de  grâce  mil 
fept  cent  foixante-cinq  ,  &:  de  notre  Régné  le 
einquante-uniéme. 

Par  le  Roi  en  fon  Confcil ,  LEBEGUF. 


’Tftgijlrê  rur  le  fcgijlre  Seize  de  la  Chambre  T{oyale  CjF  Syn¬ 
dicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  l-'aris  ,  N.  714 3  9  1 , 
conformément  an  fcglcment  de  172.3.  ai  l?artsy  ce  5  No- 
•vembre  1  7  A  5*. 


Isbreton,  Sjmti*» 
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LETTRE 

A  MESSIEURS 

F...  ET  DUF... 


Avec  quelques  Obfervations  Jiir  des 
AJeites  &  Anafarques . 


VOus  affurez ,  Meilleurs,  qu’il  etoit 
facile  de  guérir  Louis-Pierre  Len- 
glant ,  Grenadier  de  la  Compagnie  d’Hal- 
lot  aux  Gardes  Françoifes.  D’après  vous, 
fon  Hydropide  ne  dépendoit  d’aucune 
caufe  grave  :  elle  devoir  céder  aux  pre¬ 
miers  hydragogues;  &  vous  décidez  que 
le  remede  par  l’ufage  duquel  cer  Hydro¬ 
pique  guérir ,  eft  de  cerre  claffe  -,  vous 
prétendez  même  qu’il  eft  un  hydragogue 
des  plus  dangereux. 

Vous  êtes  animés  du  de/ir  de  voir  trai¬ 
ter  avec  plus  de  fuccès  un  genre  de  ma¬ 
ladie,  dont  le  nom  feul  eft  aîlarmant 
ôc  la  fincérité  de  vos  motifs  m’engage 
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vous  rendre  toutes  les  c  ho  Tes  fur  le/- 
quelles  vous  vouiez  juger ,  Ci  évidentes , 
qu’il  foit  impoffible  que  vous  ne  vous 
rendiez  pas  à  la  vérité. 

Lcnglant,  le  Z4  Avril  17^5  ,  fut  bleffié 
d’un  coup  d’épée  ;  les  Poumons  étoient 
lézés,  8c  les  fymptomes  urgens..  On  lui 
fît  dix  faignées;  la  plaie  Ce  cicatrifa  en 
peu  de  jours.  *  Il  fiirvint  un  gonflement 
d’eilomac  8c  de  ventre  ,  8c  la  refpiration 
fut  très-gênée  :  ces  acoidens  parurent  Ce 
calmer,  8c  Lenglant  demanda  à  fortir  de 
l’Hbpital. 

Peu  de  tems  après,  la  difficulté  de  ref- 
pirer  8c  de  marcher  ,  des  crachats  abon- 
dans  8c  des  aigreurs  continuelles  le  for¬ 
cèrent  d’aller  à  la  Charité.  Pendant  fon 
féjour  dans  cet  Hôpital ,  il  crachoit  du 
pus,  les  urines  &  les  lelles  étoient  rares, 
toutes  les  nuits  il  (entait  des  fraîcheurs 
aux  jambes,  à  l’eftomac,  à  la  tête;  il 
faignoit  très-fouvent  du  nez ,  il  perdait 
totalement  l’appétit.  Au  bout  de  deux 
mois  il  fortit  de  la  Charité ,  après  avoir 
pris ,  fans  fuccès.  les  remedes  les  mieux 
indiqués..  Ce  Malade  de  retour  aux  ca- 


*  Dans  les  Oblervat.  de  Méd.  d’Edim.  t.  2.  p.  3  $ 

®n  lit  qu'il  fe  forma  une  Hydropilie  de  poitrine  à  la 
fuite  d’une,  plaie  à  la  poitrine.,  qu’on  avoir  trop  toc 
fermée*., 
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fernes  ,  fenrit  fort  mal  empirer  y  il  de- 
vint  même  enflé  par-tout  le  corps  :  de' 
forte  qu’on  fut  obligé  au  bout  de  trois 
fem aines  de  le  renvoyer  à  l’Hôpital  dij 
Régiment.  L’Anafarque  augmenta  ;  le 
fcrotum  &  fes  cuifles  fe  tuméfièrent  à  un 
point  prodigieux*,  il  fe  fit  un  épanche¬ 
ment  dans  le  bas  ventre  ;  &.  les  fympto- 
mes  devinrent  fi  preflans qu’on  fut  dé¬ 
cidé  d’en  venir  a  la  ponéfiorr. 

Tel  eft,  Meilleurs  ,  l’expofé  de  la  ma¬ 
ladie  fait  par  vous-mêmes  dans  le  détail 
que  vous  m’en  ayez  remis.  Pour  être  exaét. 
Je  dois  ajouter  à  ce  détail  des  embarras 
vers  la  région  du  Foie,  qui  fe.  pr.éfen- 
terent  fous  ma.  main ,  nonobfbant  le  vo¬ 
lume  énorme  des  eaux  épanchées.  Vous 
dites  que  vous  n’avez  pu  reconhoîtrc; 
ces  embarras  :  *‘  ou  je  me  fuis  trompé,, 
ou  quelque  caufe  que  j’ignore  vous  a. 
empêché  de  reconnaître  ces  embarras.. 
Pour  éclaircir  ce  fait ,  trouvez  bon  que 
je  vous  préfente  un  certificat  ,  donné 
avant  que  le  Malade  ne  fût  Hydropique,, 
par  M,  Macquart  ,  qui  était  alors  de 
quartier  à  la  Charité, 

«£  Je,  loulfigné,  Doéleur  de  Profeflfeur 


*  Je  ne  fais  rien  dire  à  MM.  F . . .  8e  Duf. .  •  que. 
je  ne  fois  en  état  de  faire  certifier  par  les  témoins 
les  plus  refpe&ûbks. 
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»  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , 
»  Médecin  de  l’Hôpital  de  la  Charité  de 
»  Paris,  Ôc  Cenfeur  Royal,  certifie  que 
»  le  nommé  Louis-Pierre  Lenglant ,  Gre- 
»  nadier  des  Gardes  Francoifes,  Com- 
»  pagnie  d’Hallot,  malade  à  la  Charité 
»  depuis  le  5  Juin  dernier,  eft  attaqué, 
»  à  la  fuite  d’un  coup  d’épée ,  d3 embarras 
3)  vers  la  région  du  Foie  ;  qu’il  ne  peut 
5»  guere  attendre  du  foulagement  que  des 
JJ  eaux  minérales  chaudes.  A  Paris ,  ce 
55  24  Juillet  17 6 5.  Signé  Macquart». 

S’il  eût  été  facile  de  guérir  ce  Malade, 
on  l’eût  guéri  à  la  Charité ,  oû  les  malades 
font ,  à  tous  égards ,  bien  conduits  *  mais 
le  certificat  de  M.  Macquart  ne  prouve 
point  du  tout  qu’il  étoit  facile  de  gué¬ 
rir  Lenglant  *,  il  dit  que  ce  Malade  eft 
attaqué  d’embarras  vers  la  région  du  Foie  > 
cet  embarras  eft  fî  considérable ,  qu’on 
n’ofe  point  lui  promettre  de  guérifon ,  & 
il  ne  peut  guere  attendre  de Joulagement , 
que  des  eaux  minérales  chaudes. 

Mais  s’il  étoit  facile  de  guérir  Lengiant , 
pourquoi  n’a-t-il  pas  trouvé  fa  guérifon  , 
quand  il  a  été  de  retour  à  votre. Hôpi¬ 
tal  ?  Si  les  premiers  hydragogues  dévoient 
opérer  cette  cure,  pourquoi  cet  Hydro- 
pique  alloit-il  de  mal -en -pis,  dans  le 
rems  même  qu’on  lui  en  fai foit  prendre 
des  plus  a&ifs  Ôc  en  bonne  dofe  ? 
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Pourquoi  infiftoit-on  avec  tant  de  vé¬ 
hémence  fur  la  néeeflîté  de  faire  la  ponc¬ 
tion?  On  difoit  dans  ce  tems  que  le  Ma¬ 
lade  alloit  périra  que  toutes  les  excré¬ 
tions  étoient  fupprimées  *,  que  la  foif  ar¬ 
dente  ,  la  fievre,  l’infomnie  8c  l’étoufFe- 
ment  le  menaçoient  d’une  mort  prochai¬ 
ne.  On  craignait  l’épanchement  dans  la 
Poitrine  *,  on  le  foupçonnoit  déjà  com¬ 
mence7.  Il  falloit  de  toute  néeeflîté  faire 
la  ponélion  pour  foulager  8c  prolonger 
les  jours  de  ce  malheureux. 

Les  huit  premiers  jours  qu’il  fut  con¬ 
fie  à  mes  foins ,  l’enflure  8c  l’opprefllon 
augmentèrent  encore  :  vous  me  trouviez 
pour  lors  un  téméraire  ,  d’ofer  me  char¬ 
ger  d’un  pareil  traitement;  8c  moi  je  ne 
m’imaginois  pas  que  jamais  on  aurait  pu 
efpérer  de  guérir  cet  Hydropique,  en  le 
martirifant  par  le  régime  le  plus  fec,  8c 
par  les  remedes  les  plus  violens ,  dans  le 
tems  même  qu’il  était  tourmente  de  la 
foif  la  plus  cruelle  *  que  l’ardeur  de  la 
fievre  le  confirmait,  qu’il  était  menacé 
d’inflammation ,  8c  près  de  périr  d’une 
mprt  violente. 

Mais  les  circonflances  changent  ;  Len- 
glant  efl  guéri  ;  la  guérifon  efl:  parfa.te, 
8c  l’on  dit  que  tout  cela  étoit  facile  à 
faire,  oubliant  que  dans  le  plus  fort  de 
fon  mai  *  les  envies  de  faire  la  ponélion 
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redoubloient  par  accès ,  comme  la  fufTb- 
cation  du  Malade. 

Lenglant  jouit  d’une  faute  brillante, 
Sc  cela  ne  furprend  pas.  Comment  accor¬ 
der  ccrte  façon  de  penfer  avec  le  certificat 
fuivant. 

»  Je,  foufiigné,  Chirurgien  Major  des 
s?  Gardes  Françoifes,  certifie  que  le  nom- 
»  me  Lenglant,  Compagnie  d’Hallot, 
s?  eft  attaqué  de  phthifie&  d’hydropifie  ; 
33  ce  qui  le-  met  hors  d’état  de  continuer 
3»  le  fervice  :  en  foi  de  quoi  je  lui  donné 
s>  le  préfent.  A  Paris,  ce  6  Juin  i j66* 
33  Signe ,  F  a  g  e  t. 

Nous  venons  d’expofer  quel  étoit  l’état 
de  Lenglant ,  &  la  maniéré  dont  il  avoit 
été  traité,  examinons  à  préfent  comment 
Langlant  guérit  &  s’il  eût  pu  guérir 
par  le  premier  traitement  -,  c’eft-à-dire  , 
i°.  avec  des  hydragogues  à  outrance; 
2°.  en  donnant  une  iffue  aux  eaux  par 
la  ponction  ;  $°.  en  fai  font  obferver  au 
Malade  un  régime  fec  &  pâteux. 

Le  Malade  commença  le  29  d’Àoâr 
17 6 5  à  prendre  quinze  Pilules  Toniques 
à  la  fois,  &  trois  pareilles  dofes ,  c’efi:- 
à-dire,  quarante»cinq  par  jour.  Par-deTus 
chaque  prile ,  il  but  un  léger  bouillon  ou 
un  verre  de  petit  lait,  qui  lui  fervoit  de 
boiffon  ordinaire.  Il  continua  ainfi  fix 
jours  de  fuite.  Pendant  cet  intervalle, 

l’opprefiion 


T’opprefiion  augmentoit  encore,  à  caufe 
de  1  abondance  de  la  boiilon  que  je  lui 
confeillai.  Le  feptieme  jour  8c  les  fui- 
vans  les  urines  percerent,  les  /elles  de¬ 
vinrent  frequentes  :  on  augmentoit  de 
jour  à  autre  les  Pilules,  jufqu’à  celui  de 
quarante  pour  la  dofe ,  c’ed>a-dire ,  cent 
vingt  par  jour  ,  en  les  interrompant  cha¬ 
que  quatrieme,cinquieme  ou  fïxieme  jour. 
L  endure  diminua  confiderablement  vers 
la  fin  de  Septembre*,  la  refpiration  de¬ 
vint  libre  ,  8c  le  Malade  jetta  ai/ement 
des  crachats  e'pais  8c  vifqueux ,  8c  il  eut 
des  moiteurs  qui  le  foulagerent.  Il  lui 
fur  vint  une  difienterie  qui  dura  fix  jours  > 
elle  ce'da  aux  remedes  ufite's  en  pareils 
cas.  Le  lendemain ,  feptieme ,  le  Malade 
reprit  les  Pilules  Tonique  à  la  même  dofe 
que  la  veille  de  la  dilfenterie ,  8c  il  n’en 
refienrit  aucune  douleur  j  on  continua 
ainfi  pendant  quinze  jours.  Comme  l’en- 
dure  droit  prefque  toute  difiipe'e,  on  di¬ 
minua  la  dote  des  Pilules  ;  en  forte  que 
fur  la  nn  a  Oêfobre ,  8c  au  commence¬ 
ment  de  Novembre  ,  il  n’en  prit  que  huit 
pour  la  dofe,  ceft-a-dire,  vingt- quatre 
par  jour. 

Le  Malade  prit,  pendant  fon  traite¬ 
ment  ,  tous  les  jours  un  bouillon  aux 
herbes  avec  le  le  1  ammoniac  ,  8c  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  un  lavement  pre- 
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pâté  félon  les  circonftances.  Sur  la  fin 
du  traitement  ,  on  fupprima  le  bouillon 
pour  lui  faire  prendre  deux  fois  par  jour 
un  verre  de  vin  médicinal. 

Le  25  de  Novembre  17^5,  il  fortit 
de  l’Hôpital  du  Régiment ,  jouiffant  d’une 
parfaite  fanté. 

Dans  le  courant  du  mois  de  Mars  iy66  > 
il  fut  commande'  pour  monter  la  garde 
à  Verfaiiles.  En  y  arrivant  ,  fondant  en 
fueur ,  il  but  une  grande  quantité'  d’eau 
froide  :  il  revint  à  la  caferne  avec  un 
gonflement  de  ventre ,  8c  la  refpiration 
gênée.  On  l’envoya  à  l’Hbpital  du  Régi¬ 
ment,,  où  il  prit  des  bouillons  avec  du 
creflon,  de  la  romaine,  de  l’ofeille  8c  du 
fiel  ammoniac  ;  8c  pendant  cinq  ou  Cix 
jours  les  Pilules  Toniques.  Il  fe  rétablit 
promptement  ;  8c  depuis  il  a  joui  d’une 
faute  confiante  8c  a  toute  épreuve. 

Tel  efl  l’expofe'  Ample  du  traitement 
de  cet  Hydropique. 

Dès  qu’on  m’eut  confie'  cet  Hydropi¬ 
que  ,  qu’on  eftimoit  avoir  vingt  pintes 
d’eau  dans  le  ventre ,  je  l’engageai  à  boire 
du  petit  lait  à  fa  foif;  elle  croit  fi  ur¬ 
gente  ,  qu’il  en  avalla  au  moins  trois 
pintes  par  jour  ;  il  nTirinoit  que  très-peu  9 
8c.  les  autres  excrétions  e'toient  de  même 
arrêtées.  Il  enfla  davantage;  cela  devoit 
être.  J’ai  tâché  en  vain  de  me  rendre 
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intelligible ,  en  donnant  les  raifons  pour 
lefquelles  je  le  faiiois  boire ,  même  au 
rifque  de  le  faire  enfler  davantage.  Je 
repréfentois  que  dans  tous  les  cas,  il  faut 
au  moins  laiffer  boire  les  Hydropiques  à 
leur  foif,  ôc  que  dans  quelques  occafions 
ils  doivent  boire  plus  qu’à  leur  foif  (a): 
cependant  on  me  croyoic  un  extrava¬ 
gant,  d’ofer  mettre  du  liquide  dans  un 
corps  où  il  y  en  avoir  une  furabondance 
enorme  *,  ôc  on  me  regardoit  comme  un 
mauvais  plaifant  ,  quand  j’affurois  que 
dans  les  hydropifies ,  le  volume  des  eaux 
etoit  ce  qui  devoit  le  moins  inquiéter; 
que  les  caufes  qui  rendent  les  hydropi- 
lies  dangereufes  ou  mortelles ,  font  Paf- 
fedion  de  quelque  vifcere,  l’atonie  ou 
l’inertie  ,  les  irritations  ôc  les  fpafmes  des 
parties  motrices ,  PépaiffifTement ,  la  té¬ 
nacité  ôc  l’acrimonie  des  humeurs  ;  enfin , 
leur  mauvaife  qualité,  ôc  non  leur  quan¬ 
tité  :  mais  on  efi:  dans  un  préjugé  tout 
contraire  (  b  ). 

O)  Voyez  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de 
Février  1767,  tom.  XXVI.  pag.  123.  Réflexions  fur 
un  Afcite  ,  &c. 

{b)  Je  me  fais  gloire  d’avouer  que  je  dois  beau¬ 
coup  aux  lumières  de  plufieurs  Médecins,  qui  m’ont 
communiqué  ce  que  leurs  expériences  leur  avoir  ap¬ 
pris  fur  l’objet  de  mes  recherches  ;  &  en  parlant  de 
la  pratique  reçue,  je  me  donne  bien  de  garde  de  con¬ 
fondre  avec  la  multitude,  des  Médecins  célébrés  de 
tous  les  tems  ,  qui  fe  font  apperçu  de  l’infuffifancc 

du  danger  des  moyens  ordinaires, 
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On  défend,  communément  la  boiflon, 
&c  on  prefcrit  des  remedes  aétifs  dès  que 
l’infiltration  paroît  j  8c  quand  l’épanche¬ 
ment  furvient  8c  augmente  ,  on  fait  la 
ponction.  Nous  allons  voir  comment  il 
arrive  que  des  Hydropiques  peuvent  ré¬ 
chapper  par  un  traitement  violent,  8c 
comment  ils  doivent  être  conftruits  pour 
y  ré  fi  fier ,  8c  nous  trouverons  les  caufes 
pour  lesquelles  la  mort  de  prefque  tous 
les  Hydropiques  efi:  nécefifairement  accé¬ 
lérée  par  les  remedes  8c  la  méthode  de 
la  pratique  générale. 

L’hydropifie  efi:  un  amas  d’une  liqueur 
le  plus  fouvent  féreule ,  qui  fe  fait  par 
infiltration  ou  par  épanchement. 

On  a  donné  le  nom  d’infiltration  au 
méchanifme  par  lequel  les  couches  du 
tififu  cellulaire  reçoivent  8c  logent  la  ma¬ 
tière  hydropique.  L’epançhement  fe  fait 
quand  une  ou  plufieurs  caules  forcent  les 
liqueurs  les  plus  tenues  de  s’échapper  de 
leurs  vaiiTeaux ,  ou  des  couches  du  tifiu 
cellulaire,  8c  de  s’accumuler  dans  quel¬ 
ques  cavités  naturelles  ou  contre  nature# 

Toute  infiltration  8c  tout  épanchement 
ne  peut  être  que  l’effet  de.  deux  fortes  de 
caufes  *,  la  première  efi:  tout  ce  qui  peut 
gêner  ou  intercepter  le  cours  de  la  rofee 
univerfelle ,  qui  exifte  toujours  dans  un 
corps  fain,  au  point  qu’elles  puiffent  fe 
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réunir  8c  former  une  maffe  liquide ,  8c 
tout  ce  qui  peut  faire  obflacle  au  cours 
des  liqueurs,  au  point  de  diflendte  ou 
de  comprimer  les  vaiffeaux ,  jufqu’à  forcer 
les  parties  les  plus  fluides  de  s’en  échapper. 

La  fécondé  caüfe  efl  cet  état  du  fang, 
dans  lequel  fa  plus  grande  partie  devient 
il  fluide,  8c  perd  tant  de  fa  confiflrence , 
qu’elle  n’efl  plus  retenue  dans  fes  propres 
vaiffeaux  :  alors  elle  paflfe  dans  les  con¬ 
duits  voifins ,  dans  les  cavités  du  tiffu 
cellulaire  ,  ou  elle  fort  par  les  vaiffeaux 
exhalans. 

Ces  deux  caufes  peuvent  être  réunies 
dans  le  même  individu*,  8c  les  fymptomes 
de  toutes  les  hydropines  doivent  être 
regardées  comme  les  effets  d’une  des  deux 
caufes  combinées  (a). 

La  première  caufe  efl:  elle-même  l’effet 
de  la  roibleffë  des  vaiffeaux  8c  des  vifee- 
res  ,  ou  des  fpafmes  fréquens ,  8c  qui 
fub/îflgnt  long-tems,  ou  de  la  ténacité 
des  humeurs.  ^  . 

La  fécondé  caufe  efl  l’acrimonie ,  dont 
la  diffolution  du  fang ,  &  enfin  l’érofîon 
des  folides  font  les  fuites  (b)> 

( a  )  Voyez  l’article  Hydropilie  dans  le  Dictionnaire 
Encyclopédique# 

(  b  )  Les  faignées  n’occafionnent  point  l’hydropifîe  en 
changeant  la  qualité  du  fang;  mais  par  une  adion  par¬ 
ticulière  »  qui  eft  leur  effet  da»s  certaines  difpofitions 
fur  le  ton  des  folides, 

1»  •  • 
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Tout  ce  qui  peut  donc  débiliter  les 
v  ai  (Te  aux  8c  les  vifceres  ,  tout  ce  qui 
peut  occafionner  des  fpafin.es  8c  des  irri¬ 
tations  ,  tout  ce  qui  peut  trop  épaifîîr 
les  humeurs  ou  les  défunir ,  peut  être  la 
caufe  première  de  l’hydrop ihe. 

Il  fiHt^  de  ce  qui  précédé ,  que  les 
caufes  predifpofantes  de  l’hydropifîe  fout 
tres-v4riees ,  qu’elles  font  les  mêmes  que 
celles  de  prefque  toutes'  les  maladies  ;  8c 
il  fa üt  pour  que  les  caufes  prochaines 
donnent  lieu  plutôt  à  l’infiltration  ou  à 
1 cpanchement ,  qu’à  toute  autre  mala¬ 
die,  qu’il  y  ait  nécehairement  d’autres 
difpofiuons  particulières,  qui  paroiffent 
tenir  aux  differens  degrés  de  force  de 
I  organe  cellulaire,  ou  de  la  conftitution 
des  parties  glanduleufes. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  diminuer 
lereffort,  l’aêtion  des  vifceres,  des  va  if- 
féaux ,  de  l’organe  cellulaire  8c  de  la 
perméabilité  des  parties  glanduleufes , 
qui  font  capables  d’occafionner  des  cram¬ 
pes  8c  des  irritations,  les  unes  font  plus 
graves  que  les  autres  ,  de  même  que 
celles  qui  fuffifent  pour  produire  l’épaif- 
fiffement  des  humeurs. 

Il  peut  fe  faire  une  infiltration  ou  un 
epanchement  à  la  fuite  de  quelque  dé¬ 
rangement  des  fonctions  dans  les  pre¬ 
mières  voies,  a  la  fuite  d’une  fupprefîion 
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de  la  tranfpiration ,  à  la  fuite  d’un  relâ¬ 
chement  des  folides  occafionné  par  ^hu¬ 
midité'  de  Pair,  de  l’habitation  ,  par  un 
mauvais  re'gime  à  la  fuite  d’une  boiifon 
copieufe  d’eau  froide  dans  un  état  de 
fpafme  ou  de  relâchement.  On  doit  ran¬ 
ger  parmi  les  caufes  le'geres ,  celles  que 
nous  venons  de  nommer.  Ces  hydropi- 
jfies ,  fur  des  fujets  bien  conftitue's ,  fe 
guérifTent  facilement ,  8c  même  celles  qui 
viennent  â  la  fuite  des  maladies  aigues  (a). 

Ces  hydropiües  fe  difîipent  quelque¬ 
fois  par  Pabftinence  de  la  boiflon,  par 
une  nourriture  feche,  par  des  bains  de 
mare  de  raifin ,  de  fable  chaud  ,  au  moyen 
de  la  chaleur  du  four,  &c.  par  des  re- 
medes  vioîens,  8c  même  fans  rexnede, 
par  la  feule  ponction. 

Les  hydropiiies  occafio-nnees  par  le 
défaut  de  r effort  8c  par  l’abondance  des 
humeurs,  fe  guérifTent  par  les  hydra- 
gogues ,  par  l’ahftinence  de  la  boiffon  , 
par  un  régime  fec ,  8c  par  les  bains  fecs 
îpiritueux ,  &c*  Dans  le  cas  ou  le  vice 
des  folides  ne  dépend  que  des  caufes  que 
nous  venons  de  nommer,  quand  il  y  a 


(  4  )  Nous  ne  parlons  point  ici  de  la  deuxieme  caufe 
prochaine  de  l’hydropifle  ab  acrimoni.ï  &  erofione  ;  elle 
eft  toujours  grave  ,  ée  il  n’y  a  point  d’exemple  de 
guérifon  d’nydropifie  dépendante  de  cette  caufe  par 
la  méthode  oue  nous  combattons. 

I  iv 
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ftirabondance  nécelfaire  de  fluidité  8c  de 
fer  o  fi  te  dans  le  fang ,  &  que  le  fujet  efl 
efl  d’ailleurs  bien  conflitué ,  les  hydra¬ 
gogues  évacuent  promptement  les  eaux 
hydropiques  par  les  belles  8c  les  urines  *>  ils 
agacent  les  folides ,  8c  leur  donnent  de 
l’aélion.  Le  régime  fec  donne  du  ton  8c 
de  la  force  aux  parties  motrices  ramol¬ 
lies  8c  iiafques  *,  les  bains  fecs  dont  nous 
venons  de  parler,  produifent  les  memes 
elfets.  Dans  ces  cas ,  ces  moyens  remé¬ 
dient  au  mal  8c  a  fa  c aufe. 

Chez  des  fujets  aidez  robufles  pour 
refiler  a  l’aélivité  des  hydragogues ,  les 
remedes  de  cette  claffe  guérilfent  les  hy- 
dropihes  occafonnées  par  le  dérange¬ 
ment  des  premières  voies,  qui  a  été  pro¬ 
duit  par  une  abondance  d’humeurs  dé¬ 
pravées.  Les  hydragogues  détachent  , 
expullent  8c  débarraftent  meme  par  des 
fecouffes  fortes  8c  répétées  les  parties 
gorgées  d’humeurs  tenaces  8c  épaiffes. 
Les  hydragogues  en  agiffant  ainfî ,  gué- 
riffent  encore  dans  ce  cas  l’hydropifie  8c 
fa  caufe. 

L’hydropifîe  qui  fe  forme  dans  l’état 
d’engorgement,  d’irritations  8c  de  fpaf- 
mes ,  même  à  la  fuite  de  maladies  aigues 
fur  des  fujets  jeunes  8c  forts ,  fe  guérit 
quelquefois  fans  remede.,  dès  que  la  caufe 
ceffe  d’agir.  Quand  cela  efl  arrivé,  on  a 
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vu  que  Peffet  fe  diffipoit  par  les  feules 
forces  de  la  nature*  Les  caufes  dont  nous 
venons  de  parler  ici,  fufhfent,  quand 
elles  habilitent  long-tems,  pour  produire 
des  infiltrations  8c  des  épanchemens  énor¬ 
mes.  On  a  guéri  de  pareilles  Hydropi¬ 
ques,  fans  autre  fecours  que  par  les  fca- 
rifications  8c  par  la*  ponction.  Comme 
les  caufes  étoient  dillipées  ,  qu’il  n’en 
reftoit  que  l’effet  (la  matière  hydropi¬ 
que  ) ,  cette  évacuation  feule  de  voit  faire 
toute  la  cure. 

Tels  font  les  effets  avantageux  des 
remedés  aétifs ,  d’un  régime  auffere ,  des 
différens  bains  fecs  8c  de  la  paracenthefe 
iur  des  Hydropiques  ou  les  conditions 
requifes  fe  trouvent  réunies.  Mais  quels 
font  les  effets  de  ces  memes  moyens  dans 
les  cas  où  l’hydropiïie  dépend  de  quelque 
caufe  grave?  Quand  elle  vient  à  la  fuite 
des  fievres  putrides,  des  fievres  inter¬ 
mittentes  invétérées  ,  des  obftruélions 
rebelles ,  à  la  fuite  de  la  répercufïion  8c 
de  l’aétion  développée  de  quelque  hu¬ 
meur  morbifique ,  de  la  fuppreffion  des 
évacuations  périodiques ,  quand  elle  eft 
occafionnée ,  ou  par  la  trop  grande  rigi¬ 
dité  ,  irritabilité  ,  ou  par  l’atonie ,  l’i¬ 
nertie  des  parties  motrices  ,s  par  la  dégé¬ 
nération  des  humeurs ,  8c  fur  des  fujets 
naturellement  foibles ,  ou  chez  ceux  dont 
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la  conftitution  a  été  débilitée  ,  lé  fée  , 

epu liée  a  la  fuite  de  différens  excès ,  par 
l?abus  même  des  remedes  s  dans  tous  ces 
cas  les.  hydragogues  font  des  médica- 
mens  difproportionnés  aux  efforts  &  aux 
forces  de  la  nature;  ils  lui  ré/ïftent,  ils 
l'oppriment ,  ils  l'accablent,  ils  la  vio¬ 
lentent  ,  ils  la  détruifent. 

Leur  ufage  eft  fuivi  d’irritations  ,  de^ 
fpafmes,  auxquels  luccedé  plus  ou  moins 
vîte,  ou  une  extrême  fenfibilité,  ou  une 
atonie ,  une  inertie  ,  un  affailfemenc  in¬ 
curable. 

Cependant,  en  agilfant  ainli,  les  hy- 
drogogues  débarralfent  de  la  furebarge 
de  la  maffe  des  liqueurs;  ils  brifent,  at¬ 
ténuent  &  expulfent  des  humeurs  tena¬ 
ces  ,  ép ai ilies ,  dégénérées;  mais  en  même- 
tems  ils  privent  aulîi  le  reftant  des  hu¬ 
meurs  &  le  fang  de  leurs  parties  les  plus 
fluides  ,  de  leurs  parties  no  limitantes, 
les  plus  tenues,  les  plus  utiles,  Ôc  qu’il 
eh  abfolument  néceffaire  de  ménager  & 
de  conferver ,  comme  un  moyen  indif- 
penfable  pour  avoir  le  tems  fuffifant  de 
détruire  les  caufes  de  l’hydropilîe ,  &  de 
déterminer  heureufement  la  guérifon. 

Dans  ces  cas,  le  régime  fec  doit  d’au¬ 
tant  plutôt  augmenter  l’empâtement  des 
humeurs,  exciter  la  fievre  ,  la  foif,  & 
jetter  les  Hydropiques  dans  des  angoilfes 
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Sautant  plus  cruelles  ,  qu’on  emploie 
plus  fréquemment  les  remedes  dont  nous 
venons  de  parler. 

Les  bains  fecs  de  même  ne  peuvent 
qu’être  fort  pernicieux  en  crifpant,  en 
racorniflant  les  folides  en  exprimant 
les  parties  les  plus  fluides,  en  appau- 
vrifîant  le  fang. 

La  paracenthefe  efl:  un  moyen  prompt 
pour  évacuer  les  eaux  afcitiques  *,  mais 
les  fuites  de  cette  opération  font  fou- 
vent  fâcheufes  ,  quand  les  caufes  font 
graves  *,  8c  quand  les  caufes  ne  font  pas 
graves ,  elle  efl:  inutile ,  puifqu’il  efl:  pof- 
fible  en  pareil  cas  d’évacuer  les  eaux  par 
des  moyens  plus  conformes  aux  voies 
que  la  nature  tente ,  8c  aux  loix  de  l’é¬ 
conomie  animale. 

On  prétend  que  l’évacuation  des  eaux 
favorife  l’aétion  des  remedes  -,  c’efl:  pour 
cette  raifon  principale  ,  qu’on  preflfe  les 
malades  de  s’y  foumettre  :  car  tous  les 
Médecins  conviennent  que  par  l’effet  de 
la  ponction ,  on  ne  remédie  point  aux 
caufes  du  mal.  Mais  effc-il  bien  vrai  que 
l’évacuation  des  eaux  favorife  les  effets 
des  remedes  ?  L’expérience  le  prouve-t- 
elle  ?  Une  attention  réfléchie  fur  les  effets 
8c  fur  les  fuites  de  l’évacuation  fubite 
des  eaux  ,  renverfe  dans  prefque  tous  les 
cas ,  les  promeffes  que  font  les  partifans 
de  la  ponction. 
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l^ans  les  cas  ou  les  folides  font  trop 
tendus,  ou  il  y  a  des  fp  a  fines ,  des  en- 
gorgemens ,  des  obftru&ions ,  les  eaux 
epanche'es  font  plutôt  un  fecours  pour 
detendre  ,  ramollir  ,  pour  faciliter  les 
moyens  de  lever  les  engorgemens ,  les 
obflxu&ions  ,  qu’elles  ne  font  perni- 
cieufes  par  leur  fejour  fa). 

Dans  les  cas  ou  y  il  a  un  grand  relâ- 
tiement,  une  inertie ^  l’évacuation  fu- 
Dite  des  eaux  augmente  encore  ce  relâ¬ 
chement  j  l’approche  de  l’air  donne  lieu 
a  la  rareiication  des  flatuoflte's,  &  au 
développement  des  humeurs  putrides.  Il 
11  ^onc  pas  furprenalit  que  dans  ces 
cas  les  malades  pe'riflent  promptement 
par  la  gangrené ,  ou  que  quelques  heures 
apres  l’opération  le  ventre  foit  auflî 
gonfle',  8c  en  plus  mauvais  état  qu’avant. 

Quand  avant  la  ponction,  les  caufes 
du  mal  ne  font  point  encore  à  un  deg ré 
i  eminent ,  elle  paroit  d’abord  procurer 
quelques  avantages  ,  les  fuites  cepen¬ 
dant  en  deviennent  pernicieufes  ;  8c  cela 
particulièrement  par  la  raifon  que  tandis 
que  les  eaux  e'vacuees  auroient  occupe' 
la  meme  cavité',  il  n’auroit  pu  fe  faire 


prouva  que  les  eaux  hydrophiles  peuvent 
^  ‘«"S-"™  Suon  ne'  pe/fi? 

;u  hns  fe  corrompre.  Voyez  le  Didionnaire  Fn 
cyclopedique ,  article  Hydropllîe.  E 
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un  nouvel  épanchement auflî  fubit  qu’il 
a  coutume  de  furvenir  après  la  paracen¬ 
thefe.  Cette  rechute  eft:  plus  grave  que 
le  premier  mal  ,  non  pas  précisément  par 
la  raifon  que  la  cavité  eft  encore  inon¬ 
dée  de  fer  o  fi  té  s ,  mais  parce  que  cette 
férofité  eft  féparée  de  la  maiTe  des  hu¬ 
meurs,  8c  qu’elles  en  font  privées.  Mal¬ 
gré  ces  conlidérarions ,  je  penfe  que  la 
paracenthefe  ne  doit  pas  être  abfolument 
rejettée  dans  Tafcite  i  mais  je  la  crois 
plus  fouvent  néceflaire  dans  l’hydropifle 
de  poitrine  ,  8c  elle  eft  le  feul  fecours 
qu’on  puiffe  tenter  dans  ilhydropifie  par¬ 
faitement  enlciftée. 

Les  fcarificatipns  dans  la  leucophîe- 
gmafie  font  rarement  avantageufes  ,  en 
ce  qu’il  n’y  a  que  les  humeurs  fluides 
qui  s’échappent ,  8c  qu’elles  ne  remé¬ 
dient  pas  plus  au  fonds  du  mal  que  la 
paracenthefe  :  cependant,  quand  il  y  a 
une  trop  grande  tendon  ,  quand  l’oppref- 
fîon  eft  inquiétante  ,  quandles  parties  font 
prodigieufement  enflées  ,  que  les  moyens 
employés  n’ont  pas  réufli ,  on  peut  les 
tenter  >  mais  elles  ne  doivent  fe  pratiquer 
.que  dans  la  vue. d’obtenir  une  détente. 

Tels  font.,  dans  les  différens  cas,  les 
effets  variés  des  liydragagues ,  du  régime 
fec,  des  bains  fe.cs ,  de  la  ponélion  8c 
des  fcarincations. 
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Dans  tous  les  cas  graves ,  les  moyens 
par  le/quels  on  prétend  prévenir  &■  re¬ 
médier  a  Fhydropiiie ,  font  donc  plutôt 
capables  d’y  difpofer,  de  l’entretenir ,  de 
l’augmenter  ,  d’aggraver  les  caufes  pri¬ 
mordiales,  d’augmenter  l’érétifme ,  l’af- 
faifTement  ,  l’anxiété,  d’épuifer  les  der¬ 
nières  reffonrces  de  le  nature,  de  gêner 
&  de  troubler  la  circulation  &  la  refpi- 
ration,  jufqu’â  les  intercepter. 

^  C’efî:  ce  qui  alloit  inceffamment  arriver 
à  Lenglant ,  auquel  oriétoit  prêt  de  fairela 
pon&ion  ,  qui  avaloit  â  force  la  gomme- 
gutte  &  le  jalap,  qui  fe  pâmoit  de  foif, 

que  la  fievre  dévoroit,  tans  qu’on  s’oc¬ 
cupât  d’en  modérer  l’excès,  8c  d’empê¬ 
cher,  ou  du  moins  de  retarder  Fin  H  ani¬ 
mation  ,  qui  étoit  imminente. 

Je  vais  revenir  â  mon  traitement,  8c 
•rendre  compte  de  les  effets.,  comme  au 
moyen  le  plus  /impie  de  prouver  ce  que 
j’ai  avancé. 

Lenglant ,  les  premiers  Jours  qu’il  o/a 
fatisfaire  a  fa  foi/ ,  but ,  comme  je  l’ai 
dit ,  au  moins  trois  pintes  de  petit  lait 
dans  les  vingt-quatre  heures ;  les  urines 
ne  p a/To i en t  point,  8c  aucune  excrétion 
ne  paroiffoit  augmentée  ;  le  malade  enfla 
davantage  ;  tout  cela  devoit  fe  faire ,  8c 
ne  devoir  pas  empêcher  de  permettre  au 
Malade  de  continuer  de  boire  à  fa  foif. 
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Avant  que  ces  excrétions  fe  rétablirent, 
il  falloit  que  les  vaiffeaux  ôc  les  organes 
y  fuffent  difpofés  par  un  calme  ôc  par 
une  détente,,  qu’il  falloit  faire  fuccéder 
à  l’érétifme  ôc  à  la.  fievre  -,  il  falloit  en¬ 
core  que  les  humeurs  y  fuffent  difpofées 
par  leur  atténuation.  Ce  Malade  devoit 
donc  boire  ôc  enfler  davantage  néceffai- 
rement  ,  avant  qu’il  pût  paroître  une 
évacuation  falutaire,  Je  continuai  donc 
de  faire  boire  mon  Hydropique,  quoique 
l’on  voulut  attendre  au  moins  que  les 
Pilules  Toniques  fiffent  percer  les  urines, 
avant  que  de  le  laiffer  fa tis faire  à  fa  foi£ 
Mais,  Meilleurs  ,  les  Pilules  Toniques, 
fi  elles  n’avoient  pas  été  accompagnées 
d’une  quantité  fumfante  d’un- liquide  in¬ 
diqué,  tel  que  le  petit  lait  dans  ce  cas, 
faute  de  véhicule  ,  n’auroient  pu  agir 
fur  des  humeurs  empâtées  ôc  endurcies  ; 
leur  aétion  même  eut  été  préjudiciable 
par  leurs  efforts  pour  mettre  en  mouve¬ 
ment  les  folides  roides  ôc  tendus  >  elles 
auroient  augmenté  l’érétifme,  la  foif  ôc 
la  fievre  :  c’étoit  donc  une  erreur  d’at¬ 
tendre  que  les  urines  perç.affent  pour 
faire  boire  ,  puifqu’elles  ne  pouvoient 
percer  qu’à  force  de  faire  boire,  de  dé¬ 
tendre ,  de  calmer  ôc  de  donner  de  la 
foupleffe  aux  parties  motrices  crifpées» 
de  délayer  ôc  d’atténuei  les  humeurs  épaif- 
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lies.  La  boifloii  feule,  dans  ce  cas,  pou- 
voit  procurer  ces  avantages ,  8c  préparer 
ce  Malade  a  l’ufage  des  Pilules  Toniques  ; 
8c  ce  n’eft^  qu’en  continuant  de  rendre 
par  la  boiflon  au  fang  les  parties  les  plus 
fluides,  dont  on  ne  ceffoit  de  le  priver., 
qu’elles  pouvoient  venir  à  bout  de  pré- 
venir  l’inflammation  ,  de  délayer  8c  de 
fondre  jufqu’à  la  derniere  couche  des 
humeurs  empâtées ,  8c  de  les  rendre  elles- 
mêmes  a  (fez  fluides  8c  alfez  coulantes 
pour  pouvoir  être  éliminées  ou  aflîmilces.  ' 
Dès  qu’on  vit  la  fievre  s’écarter,  8c 
J’éretifme  tomber,  on  augmenta  la  dofe 
<des  Pilules  toniques,,  qui,  au  moyen  du 
petit  lait,  excitoient  ces  mouvemens . os¬ 
cillatoires  uniformes ,  qui  favorifent  fl 
bien  les  efforts  de  la  nature.  Les  urines 
coulèrent  librement,  les  felles  furent  fré¬ 
quentes  ,  de  bonne  efpece  *,  l’enflure  di¬ 
minua  conflderablement  ,  la  refpiration 
devint  libre,  le  Malade  jetta  aifément 
des  crachats  épais  &  vifqueux ,  8c  il  eut 
des  moiteurs  qui  le  Soulagèrent.  Dans 
quinze  jours  de  tems  il  parut  en  fi  bon 
état,  qu’on  pouvoit fe  flatter  de  fon  ré- 
tablilfement. 

On  continua  les  mêmes  remedes,  qui 
continuèrent  d’agir  heureufement.  Vers 
le  quarantième  jour  du  traitement  il  Sur¬ 
vint  une  diffenterie  qui  dura  fix  jours. 

Cette, 
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Cette  diffenterie  vous  parut  de  mauvais 
augure ,  &  vous  la  crûtes  occafionnée 
par  les  opérations  des  Pilules  Toniques  y 
que  vous  regardiez  toujours  comme  un 
remede  des  plus  a&ifs  &  des  plus  vio- 
lens ,  par  une  raifon  qui  vous  parut  con¬ 
vainquante,  c’eft-à-dire  ,  parce  que  vous 
voyiez  furvenir  pendant  ion  ufage,  des 
évacuations  que  vous  ne  pouviez  obtenir 
par  la  gomme-gutte ,  par  le  jalap ,  &c. 
(  Chacun  raifonne  d’après  fes  connoif- 
fances.)  Je  vous  rafTurai  en  vain ,  en 
vous  difant  que  les  Pilules  Toniques  n’a- 
voient  point  de  part  à  cette  diffenterie, 
qu’en  tant  qu’elles  avoient  mis  l’écono¬ 
mie  animale  affez  à  ion  aife  pour  pou¬ 
voir  faire  cet  effort  falutaire  j  &  mon 
pronoftic  fut  que  cette  diffenterie,  loin 
d’être  fâcheufe ,  hâteroit  la  gueTifon  de 
notre  Hydropique,  &  que  cette  crife  la 
rendroit  parfaite. 

En  effet,  quoique  les  eaux  fuffent  en 
grande  partie  diflipées  avant  la  diffente¬ 
rie  ,  le  ventre  étoit  toujours  dur,  réni- 
tenr  ,  pâteux.  Mais  après  la  diffenterie, 
on  le  trouva  mol  *,  &  les  duretés  que  l’on 
avoir  remarquées  du  coté  du  foie,  étoient 
prefque  difïipées.  Cette  diffenterie  céda 
aux  remedes  ufités  en  pareil  cas,  &  je 
ne  pouvois  vous  donner  une  preuve  plus 
affurée ,  qu’elle  étoit  plutôt  un  effort  fa- 

K 
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vorable  de  la  nature  ,  mife  en  a&ion 
libre, par  Pufage  des  Pilules  Toniques  v 
que  l’effet  immédiat  de  la  violence  de  ce 
remede,  comme  vous  vouliez  le  persua¬ 
der  ,  qu’en  faifant  prendre  à  ce  Malade 
le  lendemain  de  la  cdfarion  delà  diffen- 
terie ,  les  Piiules  Toniques  à  la  même 
dole  qu’il  les  avoit  prifes  avant  fa  dif- 
fenterie.  Vous  fç avez  qu’il  n’en  re/ïentit 
Ças  la  p* us  légère  colique,  &  que  fes 

évacuations  n  etoient  nullement  teintes 
de  /an g* 

Lenglant  continua  l’ufage  des  Piiules 
Toniques  à  très-grande  dofe  ;  du  petit 
lait  3c  des  bouillons  aux  herbes  avec  le 
fel  ammoniac  toujours  avec  le  fuccès  le 
plus  heureux.  Vers  le  milieu  d’O&obre 
l’endure  fur  entièrement  difîipée  ,  les 
embarras  du  ventre  diminuèrent  de  jour 
a  autre ,  je  fis  diminuer  la  do/e  des  Pilu¬ 
les,  je  fupprimai  les  bouillons  aux  her- 
bes  y  je  leur  fubâituai  un  vin  médicinal, 

Sc  j’accordai  un  régime  plus  nourrilfant. 

Le  25  de  Novembre  le  ventre  fut  ab- 
fo Jument  dégagé ,  3c  il  parut  dans  l’état 
naturel.  Leng  ant  fit  bien  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  3c  il  jouit  d’une  /anté  parfaite. 

Je  con fends  donc  à  le  lài/Ter  fortir  de 
l'Hôpital  -,  il  y  avoit  un  mois  que  vous 
m’ÿ  engagiez;  je  vous  demandai  le  tems 
4e  détruire  entièrement  les  embarras  du 


bas-ventre  5c  de  fortifier  notre  Conva- 
lefcent  par  un  bon  régime,  pour  le  ga¬ 
rantir  de  rechute  à  tous  égards  :  on 
trouva  ces  précautions  de  trop*  ^ 

Quatre  mois-  après  Lenglant  revint  a 
l’Hôpital  avec  un  gonflement  de  ventre 
ëc  une  gêne  dans  la  refpiration*  Vous 
preniez  ces  accidens  pour  les  avant-cou¬ 
reurs  d’une  rechute.  Mais  que  fignifioit 
ce  gonflement  de  ventre  5c  cette  gene 
dans  la  refpiration  ,  qui  furvinrent  apres 
une  grande  fatigue,  5c  apres  avoir  bu, 
dans  cet  état  de  fatigue  ,  de  fpafme  5c  de 
fueur ,  une  grande  quantité  d  eau  froide  ? 
Ces  accidens  arrivent  aux  perfonnes  en 
pleine  fanté  ,  lorsqu’elles  fe  ménagent 
affez  peu  pour  commettre  de  pareilles 
imprudences.  Au  refte  ,  je  fuis  d’accord 
avec  vous,  que  Lenglant  n  eut  le  ven¬ 
tre  gonflé  5c  la  refpiration  genee  ,  que 
parce  que  fa  conftitution  n  avoir  pas  en- 
|  core  repris  fa  première  vigueur.  Mais, 
au  pis ,  qu’eft-ce  qu’il  en  réfulte  ?  Qjie 
j’aurai  eu  trop  de  deference  a  vos  avis  , 
en  faifant ‘Sortir  trop  tôt  ce  Grenadier 
de  l’Hôpital  -,  que  j’aurois  du  infifter  plus 
long-tems  fur  un  régime  fortifiant  5c  fur 
le  vin  médicinal*  Je  vous  prie  neant- 
I  moins  de  vous  reffouvenir ,  que  je  n’ai 
I  fait  ftirtir  Lenglant ,  quoiqti’i’  parut  jouir 
d’une  fanté  parfaite  >  qu’en  faifant  con- 
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noître  qu’il  étoit  important  de  ne  point 
1  expofei  de  plufieurs  mois  à  des  exer¬ 
cices  fatiguans,  8c  que  pour  achever  de 
fortifier  la  confiitution  de  notre  Con- 
valefcent  il  falloit  du  tems ,  du  ména¬ 
gement  ,  8c  qu’il  etoit  bon  de  lui  faire 
donner  fous  les  jours  un  peu  de  vin# 

Lenglant,  de  retour  de  Verfailles ,  fe 
remit  bien  vite  avec  peu  de  reraedes,  à 
Taide  d’un  bon  régime  8c  du  repos.  Ce¬ 
pendant  vous  jugiez  cet  homme  hors 
d^état  de  fervice^pour  l’avenir,  il  étoit, 
d’après  votre  decifion  ,  menacé  de  re¬ 
chute  d’hydropifie  ,  8c  étique  ,  ce  qui  lui 
fit  donner  un  congé  abfolu. 

Lenglant,  peu  de  tems  après  avoir  eu 
fon  congé,  entra  au  fer  vice  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Cernai  j  il  courut  la  pofte  ,  il 
vécut  fans  aucun  régime,  8c  il  fe  porta 
a  merveille.  Six  mois  après  ,  étant  de 
retour  a  Paris  ,  il  changea  de  maître  , 
8c  ce  fécond  m’a  certifié ,  que  Lenglant, 
loin  de  manquer  de  fanté  ,  en  abufoit, 
8c  qu’il  fembloit  avoir  pris  à  tâche  de 
prouver  qu’il  n’éroit  point  phthifique , 
qu  il  ne  craignoit  pas  de  le  devenir  ,  8c 
qu’il  fe  livrait  fans  réferve  aux  charmes 
de  Bac ch  us  8c  de  Vénus  *,  cependant  il 
s’ell  toujours  fi  bien  porté,  que  fes  an¬ 
ciens  Camarades  le  jugèrent  fur  fa  bonne 
mine  en  état  de  partager  l’honneur  de 


leur  Service-,  il  l'accepta*,  il  entra  dans  la 
Compagnie  de  M.  de  Chatullet.  V ous  fça- 
vez,  Meilleurs,  que  depuis  ce  tems  fa 
fanté  a  toujours  été  brillante  ,  maigre 
plufieurs  difgraces  qu’il  effuya.  (a) 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  d’ex* 
pofer ,  que  l’afcite  8c  l’anafarque  étoient 
au  plus  haut  dégré  ,  que  les  caufes  de 
l’infiltration  8c  de  l’épanchement  étoient 
très-graves ,  que  le  premier  traitement 
a  mis  cet  hydropique  à  la  porte  de  la 
mort,  qu’il  n’a  guéri  que  par  une  mé¬ 
thode  en  tout  oppofée  ,  que  le  remede 
que  je  lui  ai  adminiftré  n’eft  point  vio¬ 
lent,  qu’il  n’a  point  agi  comme  hydra- 
gogue  ,  mais  qu’il  a  agi  généralement 
par  toutes  les  voies  excrétoires,  (  b  )  que 
la  dyffenterie  furvenue  n’étoit  point  l’ef¬ 
fet  immédiat  de  ces  Pilules,  mais  qu’elle 
étoit  un  effort  falutaire  de  la  Nature 
mife  en  travail  libre  par  le  moyen  de 
ce  remede,  que  fes  opérations  font  dou¬ 
ces  8c  point  tumultueufes. 


(  a  )  Lengîant  a  été  mis  en  prifon  plufieurs  fois 
&.  il  vient  d’y  paffer  deux  mois  de  fuite  ,  réduit  au 
pain  8c  à  l’eau ,  mauvais  régime  pour  un  homme 
phthihque,  &  menacé  de  rechute  d’hydropifie. 

(  b  )  Les  opérations  des  Pilules  Toniques  font  con¬ 
formes  aces  Apho-rifmes  d’Hypocrate.  Sefr.  i.Aph* 
XXI  ,  XXV,  Seft.  2.  Aph.  LI  ,  Se&.  4.  Aph.  II, 
Seft.  6.  Aph.  XI  ,  XIV  ,  XV  s  &  ces  Aphorifmes  fer¬ 
vent  de  guide  dans  la  méthode  de  les  adminiftrer. 
Seft.  2-  Aph.  VIII,  IX,  XII,  S eft.  4.  Aph.  II  ,XU, 
Sedf.  7.  Aph.  LXX» 


(  ) 

Vous  dites  ,  Meilleurs ,  qu’un  fait  ne 
prouve  rien  cela  peut  être  quelque¬ 
fois  ;  mais  un  fait  aufîî  bien  conftaté 
que  la  guérifon  de  Lengîant ,  précède  & 
lui vi  par  un- grand  nombre  de  guérifons 
aufîî  confiantes  ,  mérité  la  plus  grande 
attention.  & 

Vous  objeétez  enfin  ,  que  l’ufage  de 
ce  remede  ne  fut  pas  fuivi  d’effets  aufîî 
heureux  fur  la  perfonne  de  M.  le  Mar¬ 
quis  de  Cornillon  que  fur  Len criant. 

M.  le  Marquis  de  Cornillon^ fut  fai- 
gné  dans  un  accès  de  goutte.  Depuis 
cette  date ,  fa  fante  fut  pour  jamais  per¬ 
due.  La  goutte  remontée  fur  les  entrailles 
y  caufa  les  défordres  les  plus  allarmans  ; 
tout  le  méfentere  fut  rempli  d’o bftr lie¬ 
rions,  l’oppreflîon  furvint,  l’enflure  des 
jambes  fe  manifefta ,  elle  gagna  les  cuiiTes 
&  le  ventre,  &  l’épanchement  fut  très- 
marqué.  Après  avoir  employé  plufîeurs 
fecours ,  on  fit  enfin  ufage  des  Pilules  To¬ 
niques,  qui  ont  procuré  un  mieux  qu’on 
ne  fe  fîattoit  plus  d’attendre  d’aucun  re¬ 
mede.  Pendant  Puf  âge  de  celui-ci  il  fur- 
vint  des  vomiffemens.  (  a  )  On  en  éloi¬ 
gna  les  dofes  ,  mais  les  excrétions  di¬ 
minuèrent,  &  Pétouffement  devint  plus 


(^)  Voyez  pag.  9.  du  précis  de  la  méthode  d’ad- 
anniitxer  les  Pilules  Toniques. 
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inquiétant*,  il  fallut  donc  de  propos  dé¬ 
libéré  rifquer  de  caufer  des  naufées  Sc 
des  vomiffemens ,  pour  écarter  des  fymp- 
tômes  encore  plus  fâcheux.  Après  plu- 
fieurs  rechutes  le  malade  «fuccomba  > 
l’ouverture  du  cadavre  fit  voir  les  glan¬ 
des  du  méfentere  comme  détuites  ,  Sc 
toutes  les  parties  du  bas-  ventre  dans  la 
plus  grande  maigreur.  On  apperçut 
quelques  petits  vaiffeaux  parfemés  dans 
le  méfentere  remplis  de  fang.  Vous  di- 
fiez  ,  que  c’étoit  l’effet  de  la  violence  du 
remede.  Qui  ne  fçair  point  que  des  obf- 
truélions  portées  à  un  degré  aufïî  émi¬ 
nent  qu’elles  fe  trouvèrent  chez  M.  de 
Cornilîon  fe  terminent  par  la  gangrené, 
Sc  que  les  vaiffeaux  fanguins  paroiffent 
fouvent  gorgés  dans  les  parties  flétries, 
Sc  confirmées  par  la  longueur  de  la  ma¬ 
ladie  Sc  par  la  grande  acrimonie  des 
humeurs.  Le  Médecin  y  qui  fut  préfènt 
à  l’ouverture ,  fut  furpris  ,  connoiflant 
la  caufe  Sc  les  progrès  de  la  maladie ,  que 
M.  le  Marquis  de  Cornilîon  put  furvivre 
fi  long-tems  à  un  état  fi  défefpéré  (  a  ). 


(a)  On  fait  la  diffe&ion  des  Cadavres  dans  la  vut 
de  découvrir  les  caufes  de  la  maladie  &  de  la  mort, 
pour  rendre  plus  afluré  le  traitement  des  maladies 
qui  dépendent  de  ces  caufes.  Ces  recherches  fouvent 
font  connoître  la  caufe  de  la  mort  :  on  croit  avoir 
fait  beaucoup  -,  cependant  il  en  réfulte  quelquefois 
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Il  refaite  donc  de  ce  fait ,  de  la  caufe 
du  mal  de  Ion  progrès  ,  des  circonf- 
tances  dans  lefquelles  on  a  adminiftre' 
ce  remede,  &  de  (es  effets  ,  qu’il  a  pro¬ 
longe  le  jours  de  M.  de  Cornillon  ,  & 
qu  il  lui  a  procuré  du  fculagement  qu’il 

ne  pouvoir  plus  obtenir  d’aucun  autre 
remede.  \ 

Pour  ne  rien  oublier  ,  il  me  relie  à 
vous  parler  du  peu  de  fuccès  des  Pilules 
Toniques  a  la  Charité.  Je  commence  par 
vous  rapporter  les  faits...  r 

Le  Malade  du  numéro  IX.  de  la  Salle 
Saint  Raphaël,  âgé  de  vingt-fept  ans 
commença  le  io  Novembre  176?  à  faire 
uiage  des  Pilules  Toniques  ;  il  en  prit 
pendant  trois  jours  ,  le  quatrième  il 
mourut.^  Par  l’ouverture  du  cadavre ,  on 
a  trouvé  les  poumons  flétris  &  prefque 
commués,  le  foie  &  la  ratte  fquirrheux, 

1  eitomac  &  les  inteftins  étoienr  flafques 


un  tiès-ioible  avantage  ,  relativement  au  but  au’on 

^fl-ei-0a°bC  ’  iPaiCe  qU?!  eft  toul°urs  'impoifible  de  ré- 
J?1us  Srande  Partie  des  caufes  de  la  mort 
Xa  connoirfance  de  la  caufe  de  la  maladie  feroit  bZn 

v-mt  ^5°mnte’  Par  Ia  raifon  qu'on  peut  fort  fou- 
v  t  la  détruire,  ou  du  moins  en  arrêter  les  progrès 

eSt  nUl£S  de  Ja  PldPart  dcs  maladies  fo  tTnvt 
fib  es  ,  telles  que  l'abus  des  fix  ehofes  non  natu 

tépeKutleV^wTa^  ’•  la,  «T te  »  des  Maîtres 
eperciuees,  &c.  La  caufe  elorgnee  de  la  maladie  de 

M.  le  Marquis  de  Cornillon  fut  la  goutte;  &  h  caufe 

déterminante,  fut  la  main  malheureufe  qui  le  faigna. 

°ÔC 
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êc  macères,  &  ils  contenoient  une  grande 
abondance  d’une  matière  noirâtre  8c  fœ- 
ride. 

Le  Malade  du  numéro  XIV.  de  la  Salle 
Saint  Raphaël  ,  âgé  de  cinquante-huit 
ans  ,  prit  les  Pilules  Toniques  pendant 
quinze  Jours  -,  le  feizieme  on  lui  ht  la 
ponction  ,  il  mourut  le  dix-feptieme. 
Son  h-ydropihe  droit  la  fuite  d’un  vice 
fchropuleux  8c  de  fquirrhes.  Ce  corps 
n’a  point  été  ouvert. 

Le  malade  du  numéro  XIX.  de  la  Salle 
Saint  Jean,  âgé  de  foixante  ans ,  y  entra 
moribond  ^  il  prit  les  Pilules  Toniques 
pendant  deux  jours,  on  lui  ht  la  ponc¬ 
tion  le  troifieme,  8c  il  mourut  le  qua¬ 
trième. 

Le  Malade  du  numéro  VIII.  de  la  Salle 
Saint  Jean,  âge  de  quarante-cinq  ans, 
commença  l’ufage  des  Pilules  Toniques 
le  io  Novembre.  Il  avoir  une  caco¬ 
chymie  bilieufe  ,  l’épanchement  étoit 
très-marqué,  &  la  rate  paroilfoit  fquir- 
rheufe  j  il  continua  l’ufage  des  Pilules 
Toniques  pendant  plus  de  deux  mois  , 
d’abordavec  un  bouillon.au  jus  d’herbes 
enfui  te  avec  un  vin  médicinal  \  ce 
Malade  fe  trouva  fou  Hé  >  8>c  lortit  de  la 
Charité  le  21  Janvier  fuivant. 

Le  Malade  du  numéro  IX.  de  la  Salle 
Saint  Jean,  âge  de  vingt-hx  ans ,  nommé 
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Jofeph  Picard,  Serrurier ,  eut  un  afcite 
8c  un  anafarque  à  la  fuite  d’une  maladie 
aigue  *,  il  prit  le  20  Novembre  les  Pi¬ 
lules  Toniques ,  8c  s’en  trouva  fi  bien , 
qu’il  fortit  en  état  de  convalefcence  le 
z 8  Décembre  fuivanr.  Dans  le  courant 
de  Février  ,  il  fut  jugé  parfaitement 
guéri  par  le  Médecin  qui  étoit  de  quar¬ 
tier  dans  le  tems  que  ce  Malade  fut  à  la 
Charité. 

Le  Malade  du  numéro  XVI.  de  la  Salle 
Saint  Jean  ,  âgé  de  cinquante-deux  ans , 
efl  entré  dans  l’Hôpital  le  10  Décem¬ 
bre  j  l’enflure  s’eft  déclarée  après  un 
rhume  négligé  8c  plufieurs  accès  de  fiè¬ 
vre  ;  on  le  mit  à  l’ufage  des  Pilules  To¬ 
niques  :  il  s’en  trouva  bien  mais  il  for¬ 
tit  par  brufquerie  ,  fans  être  guéri ,  mais 
en  beaucoup  meilleur  état  qu’il  n’etoit 
entré  à  -la  Charité. 

Le  Malade  du  numéro  XV.  de  la  Salie 
Saint  Raphaël  prit  les  Pilules  Toniques 
pendant  douze  jours  ,  les  urines  cou- 
loient  librement,  il  allait  trois  ou  quatre 
fois  â  la  garde-robe  dans  les  vingt-quatre 
heures  ,  il  jettoit  aifément  des  crachats 
épais  *,  tout  paroiffoit  bien  tourner  ,  lorf- 
qu’il  lui  furvint  une  hœmoptyfie  ,  qui  le 
ht  périr  dans  les  vingt-quatre  heures. 
On  a  trouvé  fon  foie  d’un  volume  qui 
n'efl:  pas  ordinaire ,  oblfrué  8c  d’une  cou- 


(  ) 

leur  violette  ,  le  poumon  étoit  gorgé 
par  un  amas  de  fang  infiltré  ,  les  reins 
étoient  dans  le  même  état ,  les  intefti ns 
ôc  Peftomac  étoient  très-fains.  Ce  Ma¬ 
lade  avoir  le  vifage  haut  en  couleur  , 
ainfi  qu’on  a  coanime  de  le  remarquer 
dans  les  fujets  qui  ont  le  foie  vitié. 

Le  Malade  du  numéro  XVIÏL  de  la 
Salle  Saint  Louis  ,  âgé  de  cinquante-cinq 
ans,  reffentoit  depuis  cinq  mois ,  le  n 
Décembre  ,  jour  de  ion  entrée  dans 
PHôpital  ,  un  mal-aife  &  des  embarras 
dans  le  bas-ventre  *  malgré  Pufage  de 
plufieurs  remedes  ,  il  vomit  prefque 
tout  ce  qu’il  avala  -,  il  lui  Parvint  un 
afcite  ;  il  prit  les  Pilules  Toniques  pen¬ 
dant  quatre  jours  ;  on  lui  fit  la  ponction 
le  27  Décembre  ,  &  il  mourut  le  30. 
On  trouva  la  partie  fupérieure  de  Pefio- 
mac  fquirrheufe  depuis  fon  milieu  juf- 
qu’au  pilore,  les  poumons  étoient  rata¬ 
tinés  ,  8c  le  lobe  du  coté  droit  tout  fquir- 
rheux ,  Pépiploon  étoit  prefqu’entiere- 
ment  détruit ,  le  foie  oc  la  rate  étoient 
d’un  petit  volume  ,  8c  le  cœur  d’une 
grandeur  extraordinaire. 

Le  Malade  du  numéro  LXVII.  de  la 
Salle  Saint  Louis  ,  âgé  de  cinquante  ans  , 
eut  un  afcite ,  qui  furvint  après  une  in¬ 
flammation  du  bas-ventre  ”,  après  avoir 
fait  des  remedes  fans  nombre  ,  il  entra 
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le  i  5  Décembre  à  PHbpical  j  il  prit  les 
Pilules  Toniques  le  \6  ,  on  lui  Ht  la 
ponction  le  18  ,  &  il  mourut  le  1 1, 

M.  Macquart  fut  de  quartier  le  pre¬ 
mier  Janvier  fuivant  ,  il  avoit  vu  de 
bons  effets  du  polygala  virginiana  dans 
les  hydropifîes  ,  &  il  voulut  en  faire 
ufage  fur  les  hydropiques  de  la  Charité"  : 
je  ne  pus  donc  y  continuer  mes  traite- 
mens. 

Vous  voilà  inftruits,  Meilleurs,  de  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus  défavantageux 
à  l’égard  des  Pilules  Toniques.  Que 
peut-on  conclure  de  cet  expofe"  ?  Que 
j’avois  trop  de  bonne  foi  pour  prévoir 
que  des  gens  mal-intentionnés  pren- 
droient  à  tâche  de  publier  que  les  Pi- 
Jules  Toniques  font  un  mauvais  remede, 
puifqu’elles  n’ont  pas  fait  de  miracles  à 
la  Charité.  M.  Maloet  3  qui  s’eff  ac¬ 
quis  l’eftime  de  tous  les  Médecins  ,  a 
juge"  à  propos  de  donner  ce  remede  ,  qu’il 
con-noit  ,  à  tous  les  hydropiques  ,  de 
meme  de  préférence  à  ceux  où  il  y  avoit 
le  moins  de  reffource  ,  comme  on  le  voit 
par  le  rapport. que  je  viens  de  faire.  Il 
feavoit  déjà  que  ce  remede  étoit  excel¬ 
lent  >  mais  il  vouloit  fçavoir  quels 
étoient  fes  effets ,  même  dans  les  cas  les 
plus  défefpérés.  Il  connoît  ce  remede  ,, 
il  fçait  qu’il  n’eft  point  violent,  ni  par 
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fa  nature  ,  ni  par  fes  effets  ;  il  eft  bien 
éloigné  de  penfer  que  l’hœmoptyhe  qui 
furvint  au  Malade  du  numéro  XV.  de  la 
Salle  S.  Raphaël  fut  fon  ouvrage  :  cepen¬ 
dant  on  a  voulu  le  faire  accroire.  Vouloir 
conclure  que  ce  remede  ait  oecahonne 
l’hœmoptyfie, parce  qu’elle  eft  furvenue 
pendant  que  le  Malade  en  faifoit  mage, 
ce  feroit  être  mauvais  Logicien.  Car , 
pour  que  cette  indudbon  devint  pioba- 
Lie,  if  faudroit  avoir  obfervé  qu’il  fur- 
vient  (cuvent,  &  même  toujours  ,  des 
hémorrhagies  à  ceux  qui  enfant  ufage*, 
mais  comme  il  eft  de  (ait  que  le  Malade 
du  numéro  XV.  eft  le  (eul  hydropique, 
fur  plus  de  mille  qui  en  ont  fait  ufage , 
auquel  il  foit  furvenu  une  hémorrhagie, 
il  feroit  abfurde  de  vouloir  inférer 
que  ce  Malade  eut  une  hœmoptyfie  , 
parce  qu’il  fit  ufage  de  ce  remecie  ,  tan¬ 
dis  que  fa  conftitution  &  l’ouverture  du 
cadavre  donnoient  à  coniioitre  ^  qu’il 
n’eut  été  poftible  d’eviter  cette  hémor¬ 
rhagie  que  par  des  faignées  ,  qui  dé¬ 
voient  être  regardées  à  beaucoup  d’e- 
eards  comme  très-pernicieufes. 

Des  Médecins  ,  qui  ont  eu  connoif- 
fance  de  ce  fait,  m’ont  a  (Taré  avoir  vu 
périr  des  hydropiques  par  des  hémor¬ 
rhagies  •,  on  n’a  point  foupçonne  qu  el¬ 
les  fuffent  occafionnees  par  les  remedes 

A  •  •  • 
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dont  ces  hydropiques  fâi/oient  u^ap'e* 
Pourquoi  donc  faire  une  induéhon°  à 
l’egard  de  ceTii-ci  5  qui  eft  plus  doux 
&  bien  moins  tumultueux  dans  fes  opé¬ 
rations  que  les  remedes  dont  on  fe  fert 
ordinairement  dans  les  hydrooifîes. 

Vaudbui  de  Bafchi  vous  a  fait  le 
detail  de  la  maladie  *,  je  l’ai  rapporté 
dans  l’Obfervation  fixieme,  page  5  $  de 
la  Méthode  d’adminiftrer  les  Pilules  To¬ 
niques.  Elle  prouve  que  ce  remede  peut 
fe  donner  avec  le  plus  heureux  fuccès 
aux  perfonnes  de  la  conftitution  la  plus 
délicate  5  qui  ont  le  genre  nerveux  très- 
fenfible  ,  Sc  dans  le  "cas  où  cette  fen/î- 
bihté  a  été  augmentée  par  des  remedes 
violens  &  par  un  mauvais  régime  ,  ôc 
où  il  n’eft  permis  de  rien  efpérer  des 
autres  fecours.  La  guérifon  de  Louife 
Langlois ,  Bile  de  la  Cuifiniere  de  M.  de 
Col k beau ,  qui  fait  le  fujet  de  l’Obfer- 
vauon  fuivante  ,  (  )  prouve  encore  que 

les  opérations  des  Pilules  Toniques  font 
très-différentes  de  celles  des  hydrago- 
gues*  Les  battemens  de  cœur  diminue» 
rent  lorfqu’elle  Bt  ufage  des  PilulesTo- 
niques  ,  tu  lieu  que  tous  les  autres  re¬ 
medes  qu’elle  avoir  pris  les  avoir  aim- 
în  entés.  & 


(  4  )  Voyez  pag.  6  c.  du  Précis. 
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Je  vous  adreffe  ,  Meilleurs  ,  les  Ob- 
fervations  fuivantes  ;  &  pour  vous  per- 
fuader  que  je  ne  cherche  qu’à  me  ren¬ 
dre  utile  ,  Sc  que  je  vous  fuppole  les 
mêmes  intentions  ,  je  vous  invite  à 
voir  les  hydropiques  auxquels  je  donne 
mes  foins*  C’elfc  le  moyen  d  éclaircir 
vos  doutes ,  Se  de  prouver  le  zèle  dont 
vous  êtes  animés  pour  le  falut  des  hy¬ 
dropiques. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  Scc. 


F üris }  cc  16  Octobre  1 7^7* 
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OBSERVATION. 


dfcite  avec  anafârque  ,  à  la.  faite  des 
objlruâiions  au  joie  S’  d'une 
hémorrhagie . 

MDucrer ,  (  a  )  âgé  de  foixante- 
#  cinq  ans  ,  d’un  tempérament 
phiegmatique  Sc  en  embonpoint,  avoir 
depuis  quinze  ans  un  ulcéré  â  la  jambe 
gauche  *,  par  précaution  il  lé  pur-  geoit 
fou  vent ,  fie  il  faifoit  ufage  des  bouil¬ 
lons  altérans. 

En  17 5  ,  le  mois  de  Janvier,  il  cra¬ 
cha  8c  vomit  du  fang  -,  on  fe  crut  obli¬ 
gé  de  le  faigner.  Il  efi  furvenu  une  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  8c  une  infiltration  aux 
jambes.  On  chercha  à  remédier  au  mal 
avec  des  bouillons  apéritifs ,  les  pilules 
compofées  avec  celles  de  Bontius  8c  du 
favon.  Malgré  des  évacuations  copieu- 
fes ,  l’enflure  fit  toujours  des  progrès  5 
l’oppreffion  devint  fi  confidérable  que 
le  Malade  ne  pouvoit  plus  refier  au  lit. 
On  le  mit  â  i’ufage  des  pilules  balfa- 


(rf)  Au  petit  Hôtel  Charoft  , 

martre. 


près  l’égout 


Mont- 
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miques  ,  de  morthon  ,  8c  des  fleurs  de' 
fouffre  incorporées  avec  du  fyrop  de 
lierre  terreftre.  On  l’a  purgé  tous  les 
huit  jours  avec  de  la  manne  8c  du  fyrop 
de  neerprun  j  fa  boiffon  étoit  l’hydromel 
avec  l’oximel  fcillitique  :*  le  Malade  a 
fait  aufïî  ufage  du  vin  fcillitique. 

La  thériaque  ,  qui  avoit  procuré  une: 
efpece  de  calme  pendant  quelques  nuits  ? 
ne  produiflt  plus ,  quoiqu’à  fortes  dofes , 
aucun  bon  effet  j  on  eut  recours  fans 
plus  de  fuccès  aux  pilules  de  cyno- 
gloffe. 

Les  nuits  blanches  8c  l’impoffibilité 
de  fe  tenir  couché  le  jetterent  dans  un 
état  de  foiblelfe  qui  fit  tout  craindre. 

L’épanchement  du  bas-ventre  devint 
tres-confidérable  , .  l’humeur  infiltrée 
fi  pâteufe  ,  que  le  ventre ,  les  cuiffes  s 
8c  les  jambes  recevoient  moins  l’impref- 
fion  du  doigt  la  plus  appuyée  que- le 
cuir  le  plus  épais  8c  le  plus  dur  -,  les 
crachats  ,  qu’il  arrachoit  avec  peine , 
étoient  d’une  nature  plâtreufe. 

La  première  indication  à  remplir  fut 
celle  de  délayer  ,  8c  je  ne  voulois  don¬ 
ner  mes  foins  à  cet  hydropique  qu’à 
condition  qu’il  fe  détermineroit  à  être 
très-docile  ,  8c  fur-tout  à  boire  abon¬ 
damment,  malgré  fon  avis  8c  celui  deg 
perfonnes  qui  fentouroient. 


(  1  $ 0  ) 

Je  le  vis  la  première  fois  le  4  Août 
1  il  prit  le  lendemain  un  bouillon 
aux  herbes  avec  le  fel  ammoniac  8c  les 
Pilules  Toniques  ,  au  nombre  de  quinze , 
8c  trois  pareilles  dofes  par  jour.  Il  ne 
prit  pas  de  Pilules  chaque  cinquième  ou 
lixieme  jour. 

Le  bouillon ,  des  potages ,  des  légu- 
mes  ,  en  exceptant  les  venteux  8c  les 
farineux  *,  peu  de  viande  8c  fur-tout 
les  fruits  bien  choiiis  entroient  dans  fon 
régime.  Le  Malade  fut  très-exaéfc  à  l’ob- 
ferver ,  8c  à  prendre  les  remedes  pen¬ 
dant  près  de  trois  mois  fans  fuccès  ap¬ 
parent.  Le  fommeil  cependant  revint  un 
peu  ,  8c  la  refpi ration  fut  moins  labo- 
rieufe  ,  mais  le  Malade  fe  trouva  plus  en¬ 
flé,  8c  fe  crut  en  conféquence  plus  mal  j 
le  pouls  qui  devenoit  de  jour  en  jour 
plus  égal  *,  -l’enflure  qui  commençoit  a 
le  prêter  5  la  boiffon  8c  les  alimens  qui 
pafloient  plus  librement  y  (  il  eft  à  ob- 
fer-ver  que  pendant  le  premier  mois  il 
revomit  tous  les  jours  quelques  gorgées 
de  fon  bouillon  aux  herbes  ,  8c  que  de¬ 
puis  ce  tems  il  n’avoit  point  reflenti 
des  envies  de  vomir*,  )  des-  excrétions 
abondantes  par  les  crachats  ,  par  les 
urines ,  par  les  Telles  8c  par  les  moiteurs } 
les  yeux  8c  le  vifage  plus  animés  me 
donnèrent  à  efpérer  que  cet  hydropiqtie 
rechaper  oit  du  danger. 


(  ) 

Le  quatrième  mois  ,  ie  fommeil  rut 
tranquille  8c  non  interrompu  y  de  bon¬ 
nes  nuits  8c  le  retour  de  l’appétit  aidè¬ 
rent  à  reparer  les  forces  ,  &  la  refpira- 
tion  fut  très  à  l’aile  }  quoique  le  Con- 
valefcent  fentit  encore  des  embarras  , 


félon  fes  ex  préfixons  ,  une  barre  entre 
l’eftomac  &  le  foie  ;  en  effet ,  dès  que  le 
tifiu  cellulaire  du  bas-ventre  fut  dégor- 
gé ,  on  apperçut  vers  la  région  du  foie 
des  duretés  marquées.  Il  continua  tou¬ 
jours  le  même  régime  8c  les  mêmes  re- 
medes.  Sur  la  fin  du  cinquième  mois  il 
ne  relia  plus  de  velliges  de  fon  mal , 
qu’une  légère  enflure  aux  chevilles  y  fes 
forces  font  infenfiblement  revenues ,  8c 
il  jouit  de  tous  les  avantages  d’une 
bonne  faute.  Petit-à- petit  ,  il  quitta  Pu— 
fage  des  Pilules ,  &  il  n’en  prend  plus 
que  tous  les  mois ,  pendant  trois  jours 
de  fuite,  chaque  fois  quinze,  à  l’entrée 
du  fotiper. 

L’infomnie  ,  la  gêne  extrême  de  la 
refpiration  ,  des  étouffemens  ,  qui  de¬ 
vinrent  puis  fréquens  8c  de  plus  longue 
durée  vers  minuit,  8c  l’attitude  du  Ma¬ 
lade  faifoient  craindre  au  Médecin  8c  au 
Chirurgien ,  qui  ont  vu  le  Malade  avant 
moi  ,  qu’il  n’y  ait  déjà  des  eaux  épan¬ 
chées  dans  la  poitrine. 

Le  tioiiieme  mois  de  mon  traitement 
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cet  hydropique  fut  plus  enfle  ;  cepen¬ 
dant  le  pouls  devint  plus  fort  &  plus 
égal ,  le  fommeil  reparut  8c  la  refpira- 
tion  fut  moins  laborieufe  ,  par  la  raifon 
qu’on  avoit  remédié  en  bonne  partie  à 
la  ténacité  des  humeurs  ;  l’enflure  qui 
fe  prétoit,  8c  les  diverfes  excrétions  qui 
*ife  faifoient  abondamment  ,  8c  qui  allé— 
geoientle Malade,  en  étaient  une  preuve. 
Cette  Obfervadon  prouve  avec  nombre 
d’autres  ,  que  ce  n’efl:  point  le  volume 
de  l’enflure  qui  augmente  les  mauvais 
fymptômes  de  l’hydropifle  *,  mais  c’eft 
prefque  toujours  la  ténacité  des  humeurs 
qui  les  caufe. 

Paris  9  ce  10  Octobre  1767* 
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OBSERVATION 


.  Sur  un  anafarque  ,9  avec  une  objlruâlion 
au  foie  ,  guérie  -par  L’ufcge  des  Pilules 
Toniques  ,  communiquée  par  M.  Le - 
Chirurgien. à  Dammartin. 


maire 


L’Epoufe  du  Sieur  Lot  .,  Pâtiffier  à 
Dammartin ,  me  confulta  au  mois 
de  Novembre  1765  ,  fe  plaignant  do 
-douleurs  d’eftomac  &  dans  les  lombes., 
d’inquiétudes  dans  les  bras  Sc  dans  les 
jambes  ,  de  douleurs  de  tête  périodi¬ 
ques  ,  &  de  la  perte  de  l'appétit.  La 
couleur  du  vifage  étoit  plombée  ,  le 
pouls  fiévreux ,  &c  la  Malade  croit  dans 
un  tems  critique.  Je  lui  conseillai  de  fe 
faire  purger  -,  elle  négligea  de  fuivre 
mes  avis  ,  &  elle  tarda  jufqu’au  1  de 
Décembre  j  mais  la  maladie  avoit  aug- 
rinenté  au  point  qu’elle  ne  pouvoit  plus 
vacquer  à  aucuns  de  fes  exercices  or¬ 
dinaires.  Je  lui  ordonnai  pour,  lors,  les 
ti  fan  nés  apéritives  ,  je  l’évacuai  avVc des 
hydragogues  ;  malgré  Pufage  de  ces'  re¬ 
in  edes  ,  qui  produifoient  les  effets  q^on 
pouvoit  en  attendre  ,  la  maladie^  aiïôit 
toujours  en  faifant  des  progrès  :*  dejfiïfré 
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que  les  jambes  5  les  cui/fes  8c  le  bas- 
ventre  étoient  d’une  groffeur  extraordi¬ 
naires  *,  le  volume  du  foie  8c  fa  dureté 
étoit  conïîdérable  ,  8c  d’un  fcntiment 
très-douloureux  dans  toute  fon  étendue  , 
ce  qui  me  détermina  à  y  appliquer  l’em¬ 
plâtre  de  ciguë,  Le  30  du  même  mois , 
voyant  que  les  accidens  le  multiproient  , 
je  pris  le  parti  de  drelfer  un  Mémoire 
fur  fon  état,  pour  confulter*,  l’on  fut  à 
Paris ,  8c  Fon  s’adreffa  à  M.  Bâcher  , 
qui  propofa  Puf  âge  des  Pilules  Toni¬ 
ques  *,  on  en  apporta  ,  avec  un  Précis 
pour  l’adminiftration  de  ce  remede3  Je 
mis  la  Malade  aulîî-tbt  à  l’ufage  de  ce 
remede  ,  qui  en  prit  pour  la  première 
le  2  Janvier  1766  9  8c  j’en  donnai  d’a¬ 
bord  trente  en  trois  prifes ,  à  deux  heu¬ 
res  de  diftance  ,  ce  qui  fait  dix  pour 
chaque  prile.  Cette  dofe ,  que  je  con¬ 
tinuai  pendant  trois  jours,  ne  produisit 
aucun  effet  fenlîble.  Les  urines  étoient 
en  petite  quantité ,  8c  la  boufhffure  s’é- 
tendoit  fur  toutes  les  parties  du  corps 
en  général  il  étoit  furvenu  quelques 
phli&enes  aux  jambes ,  qui  ont  lup- 
puré  pendant  quelques  jours.  Le  5  du 
même  mois  ,  je  purgeai  la  Malade , 
8c  le  6  je  continuai  l’ufage  des  mêmes 
Pilules  ,  dont  j’augmentai  la  dofe  de 
quinze  par  jour ,  cinq  pour  chaque  prife* 


(  135  ) 

Le  premier  jour ,  la  Malade  rut  vigou- 
reufement  purgée,  8c  l’évacuation  des 
urines  fut  affez  copieufe  ,  ce  qui  com¬ 
mença  à  donner  de  l’efpérance.  Les  Pi¬ 
lules  Toniques  furent  continuées  pen¬ 
dant  trois  jours  ,  à  la  même  dofe  ,  8c 
fuivies  des  mêmes  effets  -,  mais  comme 
les  grandes  &  longues  évacuations  épui- 
fent  8c  affoibliffent  les  Malades ,  je  fus 
obligé  àt  mettre  des  intervales  de  deux  , 
de  trois  ou  de  quatre  jours  ,  iuivant 
que  je  voyois  la  Malade  plus  ou  moins 
fatiguée.  Sur  la  fin  de  Janvier  ,  il  eft 
furvenu  des  fueurs ,  qui  ont  été  fuivies 
d’une  éruption  miliaire  ,  qui  s’etendoit 
depuis  le  pubis  jufqu’au  haut  de  la  poi¬ 
trine  ,  fans  occuper  d’autres  parties  que 
le  ventre  8c  la  poitrine  -,  cette  érupnon 
a  entretenu  un  fuintemént  fous  l’em¬ 
plâtre,  qui  a  duré  plus  de  quinze  jours  j 
il  étoit  affez  abondant  pour  mouiller  les 
linges  que  l’on  mettoit  autour ,  8c  l’hu¬ 
meur  s  qui  fortoit  par  ces  fueurs  etoit 
colante  au  toucher  8c  d’une  odeur  d’ai¬ 
gre  'très-défagréable.  Je  fus  obligé  dans 
le  tems  de  cette  éruption  de  fufpendre 
l’ufap-e  des  Pilules  Toniques  pendant  dix 
jours  ,  au  bout  defquels  je  les  fis  re¬ 
prendre  au  nombre  de  quarante-cinq 
par  jour  ,  quinze  pour  chaque  prife  ; 
l’on  vit  pour  lors  avec  fatisfaéhon  les 
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accidens  s’écarter ,  le  ventre  commença 
d’abord  à  diminuer  ,  enfuite  les  c  ai  (Tes 
ôc  les  jambes  -,  le  foie  devint  moins  dou¬ 
loureux  *,  les  urines  ,  d’un  rouge  affez 
vif,  s’êvacuerent  abondamment }  fur  la 
fin,  la  Malade  perdit  Pappétit  ,  ôc  elle 
vomit  des  humeurs  bilicuies ,  de  cou¬ 
leur  tantôt  verte  ,  tantôt  jaune  ,  d’une 
confiffance  épaiffe  comme  de  la  colle. 
L’on  perfiffa  toujours  dans  Pufage  des 
Pilules  Toniq  ues  ,  qui  achevèrent  de 
fondre  toutes  les  humeurs  engorgées. 
L’on  mit  des  nnrervales  plus  longs  dans 
l’adminillration  de  ce  remede,  à  mefure 
que  les  accidens  s’écartèrent.  Les  urines 
ont  repris  leur  cours  ôc  leur -eonfiftence 
naturelle  >  Pappétit  eft  revenu  ,  ôc  la 
Malade  jouit  à  prêtent  d’une  très-bonne 
fanté. 

Signé  ,  Lemaire,  Chirurgien 
à  Dammartin. 

0  Dammm'îin ,  ce  18  Septembre 

Ht  té 

“'■  'Le  détail  cette  maladie  donne  à 
connoître  qu’elle  étoit  très-grave.  Eût- 
il  été  pofîible  que  cette  hydropiqne  pût 
guérir  par  le  iecours  d’un  autre  remede 
que  par  le  moyen  des  Pilules  Toniques  ? 
C’efi:  de  -quoi  les  événemens  iîniftres 
dans  de  pareilles  maladies  permettent  de 

douter  j 
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douter  *,  mais  cette  Obfervation  ne  per¬ 
met  pas  de  douter  qu’il  eut  été'  poffible 
qu’aucun  remede  eût  pu  agir  plus  heu- 
reufement ,  8c  mieux  féconder  les  divers 
efforts  par  lefqueis  la  Nature  s’eft  ren¬ 
due  viétorieufe. 


OBSERVATION 


Sur  un  afcite  9  communiquée  par  M* 
Traffart  3  Chirurgien  à  Paris . 

LE  Sieur  Germain  ,  Cuifînier  chez 
M.  Bouret  de  Vezelai  3  âgé  de  cin¬ 
quante-cinq  ans,  d’un  tempérament  gras 
8c  fanguin  ,  fut  attaqué  d’un  gros  rhume  , 
fur  la  fin  d’O&obre  1766  ^  avec  une 
opprefîion  8c  perte  d’appétit  ,  ne  pou¬ 
vant  dans  cet  état  jouir  d’un  inflant  de 
fommeil  ,  ayant  à  chaque  moment  la 
refpiration  entrecoupée  ,  le  pouls  fré¬ 
quent  8c  intermittent.  Dans  cette  fîtua- 
tion  ,  il  fut  faigné  deux  fois  du  bras 
dans  l’efpace  de  douze  heures ,  8c  il  fut  mis 
à  l’ufage  d’une  potion  huileufe  8c  d’une 
tifane  peétorale  fîmple*  Ces  remedes  pa^ 
rurent  foulager  le  Malade ,  8c  permettre 
de  lui  adminiftrer  au  bout  de  quelque* 
jours  des  minoratifs  >  à  l’aide  de  ces 

M 
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moyens ,  le  Malade  fe  trouvant  mieux 
reprit  fe  fondions  ,  travailla  à  (on  or¬ 
dinaire  fur  quelque  tems  fans  fe  plain¬ 
dre  ,  quoique  fouffrant  8c  paffant  de 
mauvaiies  nuits,  8c  refpirant  très-diffi¬ 
cilement. 

Au  milieu  du  mois  de  Novembre 
fuivant ,  ne  pouvant  plus  vacquer  à  fes 
affaires  ,  par  Poppreffion  qui  augmen- 
toit  tous  le.  jours  *,  les'  jambes  fe  tu¬ 
méfièrent  ,  Paffoupiifement  devint  con¬ 
tinuel  ;  il  furvint  une  répugnance  pour 
toute  efpece  d^alimens  *,  Penfiure  gagna 
le  bas-ventre ,  8c  fut  bientôt  générale,. 

Alors,  on  vit  le  Malade  de  plus  près*, 
on  obferva  que  le  foie  étoit  obftrué , 
ainfi  que  le  méfentere  ;  on  lui  fit  faire 
ufâge  de  quelques  préparations  de  fou- 
fre  ,  des  fondans  hydragogues  8c  pur¬ 
gatifs  *,  ce  s  remedes  paroifioicnt  faire  tout 
l’effet  qu5on  pouvoit  en  attendre  :  mais 
les  acidens  augmentoient  de  jour  en  jour 
les  urines  acquéroient  de  plus  en  plus 
une  mauvaife  qualité  ,  8ç  elles  étoient 
très-rares  j  Penfiure  gagnoit  de  toutes 
parts,  Popprefiîon  devenoit  de  plus  en 
plus  infupportable  ,  le  pouls  très-mau¬ 
vais,  &  le  Malade  fut  abfolument  fans 
fommeil.  Le  Médecin  qui  voyoit  le  Ma¬ 
lade  le  jugeoït  dans  un  état  défe £» 
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Ayant  vu  un  hydropique  guéri  par 
le  moyen  des  Pilules  Toniques  8c  par 
par  la  méthode  de  M.  Bâcher  3  j’en  ai 
propofé  l’ufage  *,  le  Malade  commença 
à  en  prendre  le  18  Décembre  1766 ,  au 
nombre  de  quinze  pilules,  à  fîx  heures 
du  matin  ,  quinze  à  huit  heures  ,  8c 
quinze  à  dix  heures  -,  fur  chaque  prife 
de  Pilules  il  buvoit  un  verre  de  bouillon 
ou  un  verre  de  tifane  appropriée  j  il 
continua  ainfî  jufqu’au  cinquième  jour , 
les  urines  commencèrent  à  percer  ,  les 
Telles  devinrent  copieufes  ,  le  Malade 
eut  des  Tueurs  ,  8c  il  jetta  des  crachats 
très-épais  *,  ces  excrétions  rendirent  la 
refpiration  plus  libre ,  8c  le  Malade  ,  Te 
Tentant  animé  par  le  mieux  fenfîble , 
continua  la  même  marche  pour  le  re- 
mede  ,  quand  il  produifoit  trop  d’éva¬ 
cuations  ,  il  reftoit  un  jour  ou  deux  fans 
en  prendre  ,  puis  il  le  reprenoit  de  la 
même  maniéré  ,  faifant  ufage  foir  8c  ma¬ 
tin  d’un  bouillon  aux  herbes.  Les  jours 
que  le  Malade  ne  prenoit  point  de  Pi¬ 
lules  ,  il  continuoit  les  boiffons  ,  8c  il 
prenoit  un  lavement. 

Au  bout  d’un  mois  de  l’ufage  confiant 
du  remede  8c  du  régime  qui  lui  fut  appro¬ 
prié,  le  Malade  refpiroit  beaucoup  plus 
librement ,  8c  il  n’avoit  prefque  plus 
d’affoupifTement  ;  l’enflure  des  jambes 

M  ij 
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8c  du  ventre  fut  diminuée  8c  moins 
pâteufe  ,  l’appétit  renàiffoit  de  jour  en 
jour  j  à  la  fin  du  deuxieme  mois  les 
jambes  furent  prefque  défenfiées  ,  &  le 
ventre  n’étoit  prefque  pas  plus  gros  que 
dans  l’état  naturel  j  mais  on  y  fentoit 
encore  des  duretés  qu’on  avoit  remar¬ 
quées  avant  le  traitement.  Le  Malade  ^ 
étant  entré  en  parfaite  convalefcence  , 
continua  néanmoins  le-  remede  ,  pas 
tout-à-fait  avec  la  meme  précifion  ,  ob- 
fervant  cependant  fon  régime  ,  qui  étoit 
toujours  humectant  8c  délayant.  Les 
embarras  du  bas-ventre  fe  diffiperent 
entièrement  j  8c  le  Malade  fe  trouva  par¬ 
faitement  guéri  à  la  fin  du  quatrième 
mois  ;  il  jouit  actuellement  d’une  par¬ 
faite  fanté. 

Signé  s  Trassart  ,  Chirurgien., 
Paris  ce  1 8  Juin  1 767. 
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OBSERVAT  I  O  N 

V’un  afcite  avec  anafarque  ,  faite  par 
1e  Sieur  Bénard ,  Procureur  Fifcal  de 
la  ParoïJJe  de  Nogent-fur-Marne. 

MA  mere  Bénard  ,  âgée  de  quatre^ 
vingts  ans ,  croit  avoir  refleuri  les 
commencemens  de  la  maladie  dont  elle 
eft  attaquée  ,  il  y  a  quatre  ans  :  car  il  y  a 
environ  ce  tems-là  qu’elle  a  été  incom¬ 
modée  d’une  enflure  aux  jambes  ,  8c 
fur-tout  aux  chevilles  des  pieds  ,  dont 
elle  a.fouffert  pendant  plufieurs  mois. 
L’enflure  s’efl:  enfuite  diminuée  -,  mais  il 
lui  a  fuccédé  des  battemens  de  cœur 
très-violens  ,  qui  lui  prenoient  ordi¬ 
nairement  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine.  Elle  s’efl:  apperçue  qu’elle  n’u- 
rinoit  que  dans  ces  battemens  5  8c  les 
urines  venoient  alors  en  très  -  grande 
abondance  ,  outre  cela  elle  n’urinoit 
pas.  Elle  fentoit  venir  ces  battemens 
par  une  efpece  de  fufldcation  d’eftomac 
&  des  maux  de  cœur ,  8c  elle  ne  fe  trou- 
voit  foulagée  que  par  l’abondante  éva¬ 
cuation  d’urine  5  qui  fuccédoit  â  ces  dou¬ 
leurs.  Elle  a  été  dans  cette  fituation 
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pendant  trois  ans  ,  ayant  de  tems  en 
tems  les  jambes  enflées ,  8c  des  douleurs 
de  rhumatifme  ,  fur-tout  au  bras  droit, 
qui  la  faifoient  beaucoup  fouffrir  *,  elle 
a  ,  dis-je  ,  été  trois  ans  dans  cet  état  , 
fans  avoir  confulté  perfonne  ,  s’imagi¬ 
nant  fans  doute  que  cela  n’auroit  aucu¬ 
nes  fâcheufes  fuites  j  mais  un  chagrin 
qu’elle  a  eu  l’hiver  pafle,  17^3  ,  a  en¬ 
tièrement  fait  déclarer  fa  maladie  :  car 
depuis  ce  tems  elle  a  toujours  été  en 
empirant  j  fon  eftomac  8c  fa  poitrine 
fe  font  infenfiblement  remplies  •,  fes  dou¬ 
leurs  de  rhumatifme  ont  redoublé  ,  8c 
lui  venoient  répondre  dans  la  poitrine  , 
ce  qui  lui  occafionnoit  une  grande  dif¬ 
ficulté  de  refpirer.  Ses  urines  ne  font 
plus  venues  comme  à  l’ordinaire  >  fes 
jambes ,  fon  eftomac  ,  fon  ventre  ont 
alors  enflé  confidérablement.  L’hydro- 
pi fie  s’eft  déclarée  dans  tout  le  corps  j 
elle  ne  lailfoit  cependant  pas  que  de 
reflentir  très-fouvent  des  envies  d’uri¬ 
ner  ,  mais  il  en  venoit  très-peu  ,  8c 
avec  beaucoup  de  difficulté  5  non  pas 
fans  douleur  5  l’urine  qu’elle  rendoit 
etoit  fort  rouge,  8c  dépofoit  un  limon 
fembîable  a  de  la  brique.  Enfin  ,  fe  voyant 
dans  un  état  où  au  lieu  d’efpérer  du 
fbulagement  elle  empirait  au  contraire 
de  plus  en  plus  9  elle  fit  venir  un  Chi- 


rurmen  ,  qui  ne  traitant  fa  maladie  que 
d’un  fîmple  rhumatifme  5  la  faigna  8c 
la  purgea  enfuite  *,  la  faignée  8c  la  mede- 
cine  lui  ont  fait  beaucoup  de  tort >  8c  ont 
rendu  la  difficulté  d’uriner  plus  doulou- 
reufe  ^  le  Chirurgien  lui  fit  prendre  après 
yne  efpece  de  fyrop  de  neerprun  «  dv- 
puis  ce  moment  les  fuffocations  d’eflo- 
mac  devinrent  infupportables.  Voyant 
donc  que  ce  Chirurgien  par  fon  trai¬ 
tement  lui  avoit  fait  plus  de  mai  que 
de  bien  s,  elle  a  eu  recours  à  d’autres  ;  un 
fécond  Chirurgien ,  Payant  vû  ,  la  faigna 
deux  fois  en  deux  jours ,  &  il  la  purgea 
pluffeurs  fois  de  fuite  5  traitant  la  mala¬ 
die  d’inflammation  du  bas-ventre ,  8c  il 
lui  ordonna  beaucoup  de  fomentations 
avec  des  herbes  émollientes  fur  le  bas- 
ventre*:  Tout  ce  traitement  n  a  fa.it 
qu’accroître  l’enflure  3.  augmenter  le* 
douleurs  8c  lui  ôter  prefque  Pufage  de 
la  re’piration.  Elle  vit  encore  un  troi- 
lîeme  Chirurgien  3  qui  la  faigna  encore 
deux  autres  fois  3  8c  qui  lui  ordonna 
des  breuvages  faits  avec  des  racines  de 
perfll  5  d’afperges  8c  autres  5  dont  on  ne 
fe  fouvient  plus.  Ce  traitement  encore 
n’a  pas  eu  de  meilleures  fuioes  que  les 
autres  1  Phydropifle  a  gagne  les  rems  > 
les  mains  8c  les  bras  ço.mmençoient  alors 
à  enfler  à  vue  d’œil  5  elle  ne  pouvoir 
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plus  jetter  aucun  crachat  ,  ce  qu’elle 
fai  foi  t  auparavant ,  quoiqu’avec  peine  s 
fa  poitrine  paroiffoit  être  entièrement 
remplie  ,  Sc  elle  étoit  attaquée  d’un 
râle  qui  annonçoit  une  mort  prochaine 
êc  inévitable.  Tel  eft  l’état  ou  M.  Bâcher 
a  trouvé  ma  mcre  ,  le  10  Mai  1764  , 
quand  Madame  Delorme  ,  remplie  de 
bontés  pour  elle  ,  nous  a  engagé  de  le 
prier  de  venir  la  voir.  Dans  les  quatre 
premiers  jours  ,  qu’elle  commençoit  à 
faire  ufage  des^Pilules  Toniques,  elle 
s’elt  trouvée  beaucoup  foulagée  par  la 
grande  évaluation  d’eaux  j  l’ulage  con¬ 
tinué  de  ces  Pilules,  pendant  plulieurs 
jours  de  fuite  ,  lui  ont  fait  vuider  une 
quantité  affreufe  de  fang  8c  d’autres 
matières  hideufes  8c  puantes ,  qui  lui 
occalionnoient  fans  doute  toutes  les  fuf- 
focations  d’eflomac  8c  ces  difficultés  de 
refpiration  -,  de  forte  qu’au  bout  de  quinze 
jours  tout  au  plus  fa  poitrine  s’elè  vui- 
dée ,  fa  refpiration  a  repris  fa  première 
liberté  ,  fon  ventre  s’eft  entièrement 
défenflé  ,  8c  fes  jambes  défenflerent 
beaucoup  aulîî  *,  elle  tiroit' fes  crachats 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  de  abondam¬ 
ment.  Voyant  le  bien  inefpéré  que  lui 
avoient  procuré  ces  Pilules  ,  elle  a  tâ¬ 
ché  de  fuivre  exadement  pendant  tout 
l’été  le  régime  que  lui  avoir  donné  M. 

Bâcher  3 
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Bâcher  ,  ce  qui  lui  a  toujours 'procure 
du  foula  gement  de  plus  en  plus  ;  mais 
comme  les  eaufes  n’étoient  pas  encore 
détruites  chez  elle  ,  dès  qu’elle  pafloit 
huit  j’ours  fans  prendre  des  Pilules  ,  fes 
urines  s’arrêtoient ,  l’enflure  recommen- 
çoit  y  mais  aulii-tot  qu’elle  en  repre- 
noit,  fes  urines  reprenoient  leur  cours, 
elles  devenoient  abondantes  8c  très-clai¬ 


res  *  de  forte  que  pour  avoir  toujours  du 
fbulagement ,  elle  a  été  obligée  pen¬ 
dant,  tout  l’été,  de  prendre  toutes  les 
femames  environ  foixânte  Pilules  en 
deux  jours*  Mais  depuis  deux  mois 
ou  environ  que  la  faifon  efl  devenue 
plus  rude  ,  elle  ne  fe  trouvoit  pas  fi 
bien  qu’à  l’ordinaire  ,  8c  il  fembie  que 
l’enflure  eût  voulu  reprendre  le  deflus , 
elle  n’éprouvoit  plus  de  ces  Pilules  le 
ioulagement  ordinaire ,  qu’elle  en  avoit 
auparavant  >  cependant  elle  en  a  pris  ré¬ 
gulièrement  tous  les  huit  jours  comme 
à  l’ordinaire ,  excepté  que  depuis  long- 
teins  elle  ne  prenoit  plus  de  lavemens, 
8c  qu’elle  ne  faifoit  ufage  d’autre  boiffon 
que  du  vin  blanc.  Dans  le  mois  de  Fé¬ 
vrier  1765,  elle  reflentit  des  maux  de 
cœur,  qui  lut  ont  procuré  un  vomif- 
fêment  qui  lui  a  duré  plus  de  vingt- 
quatre  heures ,  8c  elle  a  vomi  une  quan¬ 
tité  abondante  d’eau  bleuâtre  ,  8c  d’une 
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OBSERVATIONS  /i 

FAITES 1 

PAR  ORDRE  DE  LA  COUR 

SUR  LES 

HYD  RO  P  IS I  E  S, 

ET  SUR  LES  EFFETS 
DES 

PILULES  TONIQUES; 

P  recédé  es  d'une  Lettre  de  M,  BACHER  s 
D odieur  en  Médecine ,  à  M.  BON A  FOC, 
Médecin  de  l'Hôpital  Militaire  de 
"Perpignan . 


A  PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  la  Veuve  Thiboust  9 
Imprimeur  du  Roi,  Place  de  Cambrai. 

Pt  fe  trouve 

Chez  Cavelier,  Libraire,  au  Lys  d’or, 
rue  Saint  Jacques. 


M.  DCC.  L  X  I  X. 
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DE  M.  BACHER» 

Docteur  en  Médecine  , 

A  M.  BON  A  FO  S* 

'O-  '  ;  ■ 

Médecin  de  l’Hôpital  Militaire 
de  Perpignan. 


Scd  ejl  circumfpeëtiquoque  hominls  novarù 
interdum  d?  augcrc  Tnorbiffli»  elf.  lib» 

3  3  capit.  IX. 


— E  vous  prie  ,  Moniteur  ,  d’a- 
Rffltj  gréer  mes  remercimens,  pour 
vffià  pj|  fes  Observations  qu’il  vous 

a  plu  me  communiquer  celles 

font  toutes  intereflantes ,  &C 
plufieurs  prouvent  que  les  Pilules  Toni¬ 
ques  ont  guéri  des  Hydropiques ,  qu  on 

*  A 


(O 

li’auroit  pas  pu  fauver  par  d’autres  re- 
medes  *,  (a)  mais  elles  m’ont  fait  plu? 
de  plaifir  encore  ,  en  ce  qu’elles  doi¬ 
vent  faire  une  fenfation  politive  furies 
Praticiens  qui  interdifent  la  boiffon  aux 
Hydropiques, 


(4  )  Cette  Observation  cft  trop  intére (Tante 
pour  ne  pas  la  rapporter  ici.  C(  Dans  le  co'm- 
menccment  du  mois  de  Décembre  1766  ,  un 
jeune  B  créer  ,  âgé  d  environ  vingt-deux  ans, 
fut  tianfporté  à  l'Hôpital  de  Saint  Jean  de  la 
Ville  de  Perpignan.  Ce  jeune,  homme  étoit 
d’un  tempérament  mol  &  pituiteux  ;  il  trai- 
noit  un  œdème  univerfel  depuis  environ  un  anj 
le  bas- ventre  étoit  fort  enflé  &  rempli  d’ob- 
fïru&ions  ,  furtout  dans  la  région  du  foie. 

Le  malade  fut  purgé  plufieurs  fois  ,&  mis 
à  Lu  f  âge  des  fondait  s  ,  des  apéritifs  ,  des  favon- 
neux  ,  des  martiaux  ,  des  cloportes ,  &cc. 

Le  9  Janvier  fuivant  ,  il  furvint  au  malade 
un  crachement  de  fang,  avec  des  palpitations 
de  cœur  tiés-violcntes  ;  il  eut  quelque  attaque 
épileptique  j  il  étoit  fl  opprefle  Sc  dans  un 
état  fl  effrayant ,  qu  on  croyoit  qu  il  alloit 
mourir.  Dans  cet  état ,  il  fut  faigne  au  bras  ; 
le  crachement  de  fangeeffa,  mais  la  gene  ,  la 
difficulté  de  refpirer  ,  fangoïfTe  étoient  tou¬ 
jours  les  mêmes  ,  6c  nous  défcfperions  du 
malade. 

Perfuadé  que  la  grande  difficulté  de  rcfpi- 
rer  étoit  Peffet ,  ou  d’un  œdeme  du  poumon  , 
ou  même  de  quelqu’épanchement  de  feroflte 
dans  la  cavité  de  ia  poitrine  ?  j  eus  recours 


Il  y  sl  des  vérités  reconnues  de  nof 
jours  qui  ont  été  combattues  long-rems. 
On  a  vu  les  plus  mauvais  fophiünes  pre'- 
valoir  fur  les  bons  argumens  de  la  faine 
Phyfique» 


aux  Pilules  Toniques,  que  j’avols  reçues  de¬ 
puis  trois  jours. 

Le  i  i  Janvier;  le  malade  prit  trente  Pilules 
Toniques  ;  elles  ne  prouiillîrcnt  aucun  effet 
fenfîble  :  mais  le  malade  ne  fut  pas  pis. 

Le  i  z  ,  autres  trente  Pilules  ;  elles  ont  pro¬ 
cure'  trois  ou  quatre  Pelles  ;  le  malade  a  corn¬ 
us  ncé  à  refpirer  avec  un  peu  moins  de 
peine. 

Le  1 3  ,  autres  trente  Pilules  ;  elles  ont  ex¬ 
cite'  cinq  ou  fi x  Pelles  ;  i’œdeme  des  parties 
fupérieures  a  un  peu  diminue'. 

Le  i  4  ,  interruption  ;  rien  de  nouveau. 

Le  15  ,  autres  trente  Pilules  ;  môme  effet 
par  les  Pelles  ,  qui  font  toujours  devenues  un 
peu  plus  copieufcs.  La  refpiration  a  e'te'  beau¬ 
coup  plus  libre.  Le  malade  a  commence'  à  Pe 
coucher  librement  dans  Pon  lit  ;  l’œdeme  des 
parties  fupe'rieures  s’efl  di/Tipe  prefqu’en  en¬ 
tier  ;  celui  des  parties  inférieures  étoit  tou¬ 
jours  dans  le  meme  état. 

Le  1 6  ,  trente  Pilules  'K  le  malade  a  été 
purgé  copieufemcnt  ;  la  refpiration  eft  deve¬ 
nue  beaucoup  plus  libre  ;  les  urines  ont  coulé 
aflfez  abondamment;  Pœdeme  a  diminué  de  p  us 
en  plus  ;  l'appétit  s’efi  ouvert. 

Le  i  7  ,  trente  Pilules  ;  le  malade  a  été  pur¬ 
gé  copieufemcnt  ;  la  refpiration  a  été  dans 
une  entière  liberté  ;  l'appétit  toujours  plus  vif. 
Le  malade  s’elt  levé  &.  s’eft  prom  né  dans 
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On  oppofe  de  même  une  ombre ,  une 
fauffe  apparence  de  ràifon  à  une  faine 
doêtrine  ,  8c  aux  principes  les  mieux 
établis* 


PBcpital  ;  l  œdeme  des  parties  inférieures  a 
beaucoup  diminué  ;  les  urines  font  devenues 
abondantes. 

Le  i  8  ,  interruption  des  Pilules  ;  le  malade 
a  toujours  été  de  mieux  en  mieux. 

Le  19  ,  trente  Pilules  ;  l’eedeme  des  parties 
inférieures  a  diminué  de  plus  en  plus  en  plus , 
&  le  malade  a  été  de  mieux  en  mieux. 

Les  10&  U  ,  trente  Pilules  chaque  jour; 
elles  ont  procuré  des  felles  copieufes  ,  &  uis 
cours  d’urine  fort  libre. 

Le  i2,  interruption. 

Le  13  ,  trente  Pilules;  me  me  effet  que  les 

dernières. 

Le  14  ,  trente  Pilules  ;  le  malade  a  été 
purgé  tres-eopieufement  >  du  refte  tout  allant 

très-bien. 

Le  iç,  j’ai  diminué  la  dofe ,  crainte  qu’el¬ 
les  ne  purgeaflent  trop  ,  je  n  en  ai  donne 
que  vingt* 

Depuis  le  16  jufqu’au  31  inclufivement  , 
j’ai  entièrement  interrompu  l’ufage  des  Pilules 
“Toniques  ,  crainte  quelles  ne  caufaflent quel¬ 
que  cours  de  ventre  opiniâtre.  *  A  la  place 
des  Pilules  Toniques ,  le  malade  prenoit  tous 
ks  jours  un  apozeme  apéritif ,  auquel  on  ajou- 

*  Les  Obfcrvations  de  M,  Bonafos  prouvent  que 
we  Remède  doit  être  donné  dans  les  Provinces  méri¬ 
dionales  a  moindre  dofe ,  &c  à  des  dofes  plus  éloi¬ 
gnées  qu’à  Paris  ;  c’eft  par  la  raifon  que  dans  les 
climats  chauds  les  humeurs  contra&cn:  un  tres-naut 
déjré  d’alkilefcencc  &  d.e  diflblution. 


Il  eft  vrai  qu’on  a  guéri  des  Hydro* 
piques  ,  en  leur  faifant  foufFiir  la  foifj 
que  c’eft  le  traitement  prefqu’univer- 
tellement  adopté  *,  qu’il  eft  pour  ainfi 
dire  confacré  par  l’ufage  de  tous  les 
tems  8c  de  tous  les  Pays»  Ceux  fur- 
tout,  qui  ne  s’en  rapportent  qu’à  leurs 
fens  ,  (a)  qu’à  l’expérience  ,  aiment 
beaucoup  la  diete  feche  8c  les  hydra- 
gogues.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la 
nécellné  du  rationnement  8c  des  bons 
principes,  que  des  maladies  qui  le  pré¬ 
sentent  fous  le  meme  aipeéfc  aux  iens 


toit  les  cloportes  &  le  tartre  calybé.  Mais  je 
me  fuis  apperçu  que  l’enflure  des  parties  in¬ 
férieur:  s  avoit  augmenté,  depuis  la  ceflauon 
des  Pilules.  C’cft  aufli  ce  qui  me  détermina  à 
remettre  le  malade  ,  à  leur  ufage ,  mais  à  moin¬ 
dre  dofe. 

Le  premier  Lévrier ,  il  n’en  prit  que  quinze  ; 
le  malade  a  été  purge  cinq  a  fix  fois. 

Le  z  ,  même  dofe,  même  effet;  mais  le 
malade  fe  trouvoit  d’ailleurs  fl  bien,  qu’à 
mon  infçu  il  décampa  en  cachette  de  l’Hôpi¬ 
tal  ,  &  il  eft  retourné  à  fon  troupeau. 

fa)  Hypocrat.  libr.  de  Arte.  Quæcumque 
eculorum  confpedum  effugiunt  ,  ca  mentis 
o cul i s  obtinentur  &  fuperantur ,  &c.  .  .  .  .  * 
Mcdicus  enim  ,  quem  non  poflit  moihum  nc- 
que  vifu  affequi,  neque  audiendo  ex  aliorum 
narrationibus  cognofcere  ,  ratiocinatione  ip- 
fum  perfequitur» 
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Extérieurs ,  gueries  par  des  moyens  op^ 
pofés. 

Cependant  on  entend  dire  ,  que  les 
raifonnemens  gâtent  tout  :  oui  les  rai¬ 
fonnemens  précipites  ;  mais  l’expérience 
fans  raifonnement  ne  feroit-elle  pas 
trompeufo  ,  3c  comme  dit  Hypocrate 
dangereufe  ?  Il  dit ,  il  efl  vrai  dans  le 
meme  Aphorifme  ,  judicium  difficile* 
A  fl li  rément  ,  il  eft  très-difficile  de  dé¬ 
duire  de  Bonnes  raifons  d’après  l’expé¬ 
rience  5  Sc  de  porter  un  bon  jugement 
qui  p  ni  fie  guider  en  pareilles  occafîons. 
Mais  parce  qu’il  efl  difficile  de  bien 
raisonner,  faut-il  s’abftenir  de  ce  moyen 
le  plus  fur  pour  conduire  à  la  vérité. 

Ce  n’eft  que  par  le  raifonnement 
qu  on  pouvoir  être  conduit  â  tenter  les 
délayans  dans  certaines  Hydropi&s ,  Sc 
à  continuer  leur  ufage  ,  malgré  l’aug¬ 
mentation  de  l’endure.  Manevte  eo  quod 
y i fum  eft  abmitio. Hyp.  Aph.  LII,  feél. 

En  voyant  dans  les  Hydropifîes  une 
furabondance  de  liquide  ,  il  paroiffioit 
être  du  bon  fons  de  ne  pas  ajouter  du 
liquide  â  une  fiircharge  de  liquide.  L’ex¬ 
périence  a  fait  connoître-  des  remèdes 
qui  évacuent  des  eaux  en  quantité*,  ces 
remedes  paroiffent  donc  très-fort  con¬ 
venir  ,  puifqu’ils  diminuoient  la  matière 
de  l’enflure.  L’expérience  a  prouvé ,  que 


<îes  Hycfropiques  ont  été  guéris  par  l’abftî- 

îiencedelaboifTon&  parleshydragoguev^ 
en  ne  fuivant  que  l’autophe  ou  1  expé¬ 
rience,  on  s’imiginoit  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  s’en  tenir  a  ce  traitement# 
Mais  les  connoiflances  des  loix  de 
l’économie  animale  en  état  de  fante  , 
&  de  fes  dérangemens  en  état  de  ma¬ 
ladie  ,  appliquées  aux  diverfes  Hydro¬ 
pi  d  e  s  ,  dévoient  faire  rechercher  par 
quelles  railons  l’Hydropifie  cedoit  quel¬ 
quefois  à  ce  traitement ,  &  par  quelles 
raifons  prefque  toujours  elle  y  refiftoir# 
Ces  mêmes  connoiflances  dévoient 


faire  juger ,  ou  du  moins  foupçonnei  , 
que  la  plupart  des  Hydropifîes  n’etoient 
point  mortelles  par  elles-mêmes-,  que 
par  conféquent  fi  elles  ne  guériffoient 
pas ,  c’étoit  faute  des  vrais  moyens  cu¬ 
ratifs  ,  Sc  d’une  bonne  méthode.  Ce 
jugement  ,  ou  du  moins  ce  foupçon  , 
devoir  engager  aux  recherches  des 
vrais  moyens ,  ôe  de  la  méthode  la  pius 
jffire  de  guérir. 

Mais  je  me  hâte,  Moniteur ,  de  rap¬ 
porter  une  de  vos  Obfervations ,  qui  ne 
fçauroit  être  allez  connue  &  publiée  , 
pour  les  lumières  qu’elle  répand  iur  le 
traitement  des  Hydropifîes. 

<i  Le  nommé  Jacques  Ratte  ,  dit  la 
Terreur,  foldat  dans  le  Régiment  de 

A  iv 
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R  Champagne,  Compagnie  de  M.  dà 
”  Guerronicre ,  entra  dans  l’Hôpital  Mi- 
”  lit  aire  de  Perpignan  ,  le  1 1  Juillet 
«  1767.  Il  étoit  attaque  d’une  fievre 
35  ardente  maligne,  fe  plaignant  de  cha* 
99  leurs  énormes  dans  les  entrailles ,  d’une 
*3  foif  inaltérable  ,  avec  une  langue 
«  feche,  noire  8c  aride.  Ce  fut  princi- 
»  paiement  en  inondant  le  malade , 
»  d’une  limonade  tantôt  végétale,  tan- 
”  rot  minérale  dont  il  failoit  ufage  pour 
»  fa  boifïbn  ordinaire,  par  le  moyen 
”  de  quelques  faignées ,  de  beaucoup  de 
99  lavemens  6c  de  quelques  minoratifs  y 
comme  les  tamarins,  la  crème  de  tar- 
p  tre  8c  la  manne,  que  je  vins  enfin 
»>  à  bout  de  gue'rir  cette  maladie. 

»  Mais  à  la  fuite  ce  foldat  fe  pîai- 
»  gnoit  toujours  de  beaucoup  de  foif, 
>3  de  beaucoup  de  feu  dans  les  entrailles  j 
»  les  urines  étoient  fort  allume'es,  elles 
»  ne  couloient  qu’avec  peine  8c  en  petite 
3>  quantité' -,  elles  diminuoient  tous  les 
«  jours  8c  fe  fuprimerent  prefqu’en 
3>  entier  ;  il  refloit  une  fièvre  lente ,  avec 
33  un  petit  redoublement  toutes  les  après- 
33  midi.  Le  malade  commença  à  devenir 
33  un  peu  bouffi  du  vifage  &  des  extré- 
33  mites  inferieures.  Le  malade  ufoic 
3*  toujours  de  la  limonade ,  qui  le  te#i- 
33  pèroit  beaucoup  5  il  prenoit  auiîi  plu- 


£  /îeurs  fois  par  jour  des  petites  dofef 
*  de  nitre  purifie7. 

»  Les  fymptomes  allèrent  toujours 
»  en  augmentant,  l’enflure  gagna  de 
n  plus  en  plus  ,  le  malade  devint  ana- 
«  farque  8c  afci  tique  fans  prefque  ren-* 
dre  une  goutte  d’urine. 

»  Comme  la  foif  8c  l’ardeur  des  vif- 
cères  duroient  toujours,  je  ne  ceflai 
?»  point  de  donner  de  la  limonade  au 
»  malade ,  d’autant  plus  que  fi  je  vou- 
«  lois  eflayer  de  la  difcontinuer  un  feul 
n  Jour ,  aufli-tot  le  malade  fe  trouvoic 
sy  plus  mal ,  8c  il  me  la  redemandoic 
n  de  nouveau  avec  inftance ,  comme 
>3  e7tant  la  feule  chofe  en  quoi  il  trou- 
»  voit  quelque  foulagement.  En  meme 
3>  tems  je  commençai  de  mettre  en  ufage 
3o  de  légers  incififs ,  les  fucs  des  plantes 
33  chicoracées ,  principalement  du  piflen- 
»  lit ,  enfuite  j’ajoutai  les  cloportes  r 
33  tout  cela  était  inutile.  Voyant  tous 
3>  les  jours  le  mal  empirer,  je  voulus 
»  eflayer  du  vin  calibé  des  formules  de 
33  M.  Richard  (a)  ,  une  once  le  matin  8c 
33  autant  le  foirj.  le  malade  en  fut  fit 
»  échauffé,  que  je  fus  obligé  de  dimi- 
>3  nuer  la  dofe  de  ce  vin ,  8c  de  n’en 


( a  )  Voyez  Recueil  d’Obfer/arons  de  Médecine 
des  Hôpitaux  Militaires,  terne  premier,  de  rimpri- 
anerie  Royale,  17 6  6* 
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?>  donner  qu’une  demie  once  par  jour,  en 
»  continuant  toujours  la  limonade. 

Malgré  cela  le  malade  fouffroit  tou- 
jours  des  douleuts  dans  les  entrailles 
qui  le  dévoroient,  de  forte  que  je  me 
jj  vis  force  d’abandonner  en  entier  le 
jj  vin  calibé  :  je  n’enétois  pas  furpris5eu 
»?  egard  à  la  maladie  qui  avoit  précédé. 

jj  Mais  d’autre  part,  l’Hydropifie  fai- 
«  foit  toujours  de  nouveaux  progrès  ; 
jj  le  ventre  enfloit  tous  les  jours  de 
,j  plus  en  plus  ;  la  fluctuation  étoic 
„  fenfbîe,  l’enflure  de  tout  le  corps  y 
„  furtout  des  jambes ,  des  cuiffes  8 c  des 
5j  parties  génitales  étoit  monltrueufey 
il  furvenoit  (ouvent  des  hémorrhagies 
„  par  le  nez  -,  tout  cela  me  faifoitdéfef- 
„  perer  de  mon  malade  :  dans  cet  état 
s,  je  voulus  avoir  recours  aux  Pilules 
jj  Toniques  du  D.  Bâcher;  je  me  conten- 
„  tai  d’en  faire  prendre  dix- huit  par  jour 
„  au  malade ,  crainte  de  le  trop  irriter  8c 
„  de  l’echaufFer  ;  ces  Pilules  dont  le  mala- 
>,  de  fit  ufage  à  différentes  reprifes ,  pro- 
y,  duifirent  quelques  Telles  accompagnées 
jj  de  tranchées  allez  vives 5  mais  du  relie 
>j  elles  n’opérerem  aucun  mieux  ;  je  vou- 
«  lus  varier  les  remèdes  ;  tantôt  j’avois 
yj  recours  aux  Amples  inciffs  &  légers 
jj  fondans  ;  je  mis  en  ufage  le  fa  von  d’ali*» 
j?  cante,  les  cloportes  9  le  faffran  de 
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**  Mars  apéritif  s  tantôt  je  revenois  atî 
»  vin  cafibé ,  tantôt  aux  Pilules  Toni- 
”  ques;  le  malade  etoit  toujours  pire  8c 
”  il  ne^  fôupiroit  qffaprès  la  limonade 
#>  que  Je  lui  permettois  de  continuer. 

»  Voyant  cependant  qui  rien  n’opé- 
«  roit,  8c  que  la  maladie  au  contraire 
»  faifoit  toujours  des  progrès  ;  Je  fis 
»  interrompre  l’ufage  de  la  limonade, 
«  &  prefcrivis  la  lefîive  de  cendres  de 
»  geneft  pour  boiffon  ordinaire;  Je  mis 
aufil  en  ufage  i’infiifion  de  la  fécondé 
5S  ecorce  de  fur  eau-  dans  1s  vin  blanc 
»  8c  autres  remedes  fans  nombre,  tantôt 
»  diurétiques  &  apéritifs,  tantôt  hy- 
»  dragogucs  plus  ou  moins  actifs  ;  mais 
55  bien-toc  J  étais  obligé  d’abandonner 
«  tous  ces  remèdes,  qui  ne  faifoi'ent 
»  qu’échauffer  mon  malade  fans  dimi- 
>>  nuer  ion  mal  8c  Je  devois  revenir  au 
»  pi u tôt  a  la  limonade  pour  tempérer 
>5  la  foif  8c  le  feu  qui  le  dévoroit;  de 
»  forte  que  Je  fufpendis  pendant  plu- 
>>  fieurs  Jours  l’ufage  de  tout  remède, 
»  8c  Je  me  contentai  de  îaiffer  boire  de 
î5  la  limonade  au  malade  à  fa  volonté 
»  pour  tâcher  de  calmer  cette  incendie  ; 
s»  en  effet  par  le  moyen  de  cette  boiffon 
33  acide  bien  abondante,  le  malade  fe 
3>  trouvoit  foulage"  ;  la  foif,  l’ardeur* 
35  Paridité  de  la  langue  c efférent  e&iin. 
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»  Mais  malgré  cela  les  urines  ne 
*»  couloient  pas*,  le  bas  ventre  enfloit 
9>  de  plus  en  plus*,  les  tegumens  étoient 
fi  fort  tendus,  que  le  malade  fouffroit 
«  des  douleurs  vives  8c  avoit  beaucoup 
93  de  peine  à  refpirer  *,  ce  toit  là  un  nou- 
»  veau  tourment  qui  fini  (Toit  d’accabler 
«  le  malade. 

s>  Dans  cette  fituation,  je  me  déter- 
»  minai  enfin  à  faire  faire  la  ponction 
«  au  malade,  qui  la  défiroit  ardemment  : 
cette  opération  fut  faite  le  1 5  Oélo- 
bre  1767  >  on  tira  environ  vingt-cinq 
as  livres  d’eau  *,  j’avois  recommandé 
n  qu’on  eut  Pattention  d’avoir  des  ban- 
«  des  convenables  pour  ferrer  le  ventre 
à  fur  8c  à  mefure  que  l’eau  fortoit, 
99  pour  fupléer  ainfi  à  la  preflion  que 
»?  faifoit  fur  les  vifeères  du  bas  ventre 
9>  Peau  qui  y  étoit  contenue*,  cette  précau- 
»  tion  fut  d’abord  mal  exécutée  par  les 
39  garçons  Chirurgiens  ,,  qui  ioignoient 
«  le  malade,  j’y  fis  remédier  lors  de 
35  ma  vifite  du  lendemain,  8c  le  malade 
95  s’en  trouva  foulagé. 

99  A  la  fuite  de  cette  opération  le 
35  malade  fut  tourmenté  par  des  tran- 
99  chées  8c  des  douleurs  de  colique  des 
39  plus  vives ,  8c  il  fut  menacé  d’un  cours 
99  de  ventre  féreux. 

Le  grand  feu  étoit  calmé, Je  malade 
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»>  n’avoit  plus  cette  foif  brûlante  dont 
«  il  avoit  été  tourmenté  ci-devant ;  au 
»  contraire  il  s’abftenoit  facilement  de 
»  boire  ,  ou  ne  buvoit  que  très-peu  :  je 
»  laiffai  d’abord  aller  la  diarrhée  ,  en 
»  recommandant  toujours  de  bien  con- 
J3  tenir  le  ventre  par  le  moyen  des 
JJ  bandes;  mais  voyant  que  les  tran- 
s»  chées  augmentoient ,  j’ordonnai  une 
33  demie  dragme  de  Thériaque,  qui  les 
*>  calma  merveilleufement. 

33  Voulant  tâcher  de  rétablir  le  ton 
33  des  folides  3c  de  procurer  l’excrétion  , 
33  par  les  urines ,  de  la  férofîté  épanchée 
s3  dans  la  cavité  du  bas  ventre  3c  dans 
33  tout  le  tiffu  cellulaire,  de  détruire 
«  enfin  les  embarras  confîdérables  qui 
33  s’étoient  formés  dans  les  vifcères,je 
33  revins  au  vin  calibé;  le  malade  avoit 
33  quelque  peine  de  fe  déterminer  à  le 
is  prendre  à  caufe  des  mauvais  effets 
3»  qu’il  en  avoit  éprouvé  par  le  paffé; 
s?  mais  je  le  perfuadai ,  3c  me  contentai 
3)  de  lui  en  donner  une  fois  par  jour  , 
33  une  once  3c  demie  tous  les  matins, 
»3  3c  foit  pour  calmer  les  tranchées  du 
33  bas  ventre,  foit  pour  ranimer  un  peu 
s»  les  forces  du  malade ,  je  faifois  délayer 
33  tous  les  jours  dans  le  vin  calibé  une 
»?  demie  dragme  dcThériaque&  je  faifois 
m  toujours  tenir  le  ventre  bien  ferré* 
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«  Le  vin  calibé  fit  un  effet  bien  difFe- 
«  rent  de  la  première  fois*,  bien  loin 
>9  que  le  malade  en  fut  échauffé,  il  fentoic 
»  tous  les  jours  que  ce  vin  confoloit 
»>  fon  eflomac  8c  qu'il  lui  donnoit  des 
forces  :  ce  remède  agit  d'abord  par 
s»  les  urines;  il  commença  d’en  faire 
99  ufage  vers  le  zo  Octobre  ;  peu  de 
jours  après,  il  piffa  abondamment, 
99  l’enflure  diminua  fenfiblement,  l’oede* 
33  me  des  parties  fupérieures  fut  entié- 
33  rement  diflipé  en  pende  jours ,  le  bas 
33  ventre  diminuoit  aufîi  vifiblement.  Je 
39  voulus  quelque  fois  fuprimer  la  thé- 
3>  riaque,  mais  aufli-tot  le  malade  fouf- 
33  froit  des  coliques,  ce  qui  me  déter- 
33  mina  à  la  faire  ajouter  tous  les  jours 
33  dans  le  vin  calibé;  au  moyen  de  quoi 
33  le  malade  fe  trouvoit  mieux  de  jour 
33  en  jour ,  Sc  il  ne  fouffroit  pas. 

33  Encouragé  par  les  bons  effets  que 
,3  je  voyois  opérer  à  mon  remède;  je  le 
33  continuai  avec  confiance  :  le  malade 
33  en  effet  prenoic  tous  les  jours  de  nou- 
,3  velles  forces,  il  mangeoit  avec  appé- 
33  tit,  deforte  que  vers  le  1 5  Novembre 
33  il  fut  en'  état  de  fc  lever  un  peu  8c 
33  de  faire  un  tour  dans  la  faîe  ;  le  zo  No- 
3,  vembre  l’enflure  étoit  prefque  dillipée 
33  en  entier,  le  bas  ventre  qui  avoir  été 
v  monftrueux,  étoit  prefque  réduit  à 
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k  fon  état  naturel  •,  le  malade  pouvoir 

s>  boutonner  fa  vefle  &  fe  promenoir 
3>  librement  dans  la  falle. 

”  Cependant  comme  fe  malade  fe 
55  plaignit  d’avoir  un  peu  de  dégoût,  je  le 
w  purgeai  avec  une  médecine  ordinaire  , 
«  dans  laquelle  je  fs  ajouter  quelques 
35  grains  de  poudre  de  Jalap  *,  cette  mé- 
s)  decine  produi/it  1e  meilleur  effet  du 
s?  monde,  &  le  lendemain  1 2 Novembre* 
33  le  malade  revint  à  Ion  vin  calibé  avec 
33  la  thériaque,  fans  en  augmenter  la 
3J  dofe  qu’il  a  continué  julqu’à  entière 
33  guérifon, 

33  Tout  en  effet  a  été  de  là  en  avant 
33  de  mieux  en  mieux ,  PHydropife  uni- 
»  verfelle  à  été  entièrement  détruite  ; 
33  le  malade  s’eft  rétabli  à  vue  d’œil  , 
»  il  efl  revenu  en  entier  à  fon  premier 
33  état*,  il  eft  enfin  forti  de  l’Hôpital  le 
33  premier  Février  1768,  bien  rétabli, 
33  fe  portant  le  mieux  du  monde,  n’ayant 
>3  plus  la  moindre  marque  d’enflure  dans 
»  aucune  partie  de  fon  corps  :  aujour- 
s3  d’hui  il  fait  fon  fervice  auflï  bien  <5 c 
»>  avec  autant  de  vigueur  qu’il  l’ait  ja- 
>î  mais  fait  33. 

'  s 

Eut-il  été  poflible  de  guérir  cet  Hy¬ 
dropique,  qui  éprouvoit  une  fécherefle 
infupportable  au  milieu  des  eaux  épan¬ 
chées,  par  le  traitement  ordinaire,  par 
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îabftinence  de  la  boiffon ,  par  les  diu¬ 
rétiques  8c  par  les  hydragogues  ?  peut- 
on  ne  pas  être  perfuadé ,  à  moins  que 
de  te  réfuter  à  l’évidence  ,  que  cet 
Hydropique  n’eft  échappé  à  la  mort  , 
que  parce  que  vous  lui  avez  permis 
de  boire  abondament  ;  mais  il  falloir 
avoir  vos  connoiflances  8e  votre  cou¬ 
rage  pour  continuer  à-le  faire  boire, 
malgré  le  préjuge  8c  l’accroiffement  de 
l’enflure. 

J’aurois  déliré  que  vous  euflîez  vous- 
même  voulu  ajouter  à  cette  obfetyation 
les  réflexions  fur  les  principes  qui  vous 
ont  déterminé  à  vous  éloigner  de  la 

{>ratique  ordinaire;  puifque  vous  vou¬ 
ez  que  je  joigne  ici  celles  que  j’ai  fai¬ 
tes  ,  je  vous  obéis ,  en  vous  priant  de 
continuer  à  me  communiquer  vos  lu¬ 
mières  8e  vos  obfervations.  ^ 

L’obfervation  de  la  Terreur  invite  à 
examiner  quel  ligne  donnent  dans  les 
Hydropilies ,  la  foif  continuelle  de  le 
défaut  de  foif;  pourquoi  les  Hydropi- 
'  ques  doivent  boire  a  leur  foif  d  une 
feoiffon  convenable  ;  qu’eft-ce  qu’on  en¬ 
tend  par  boiffon  convenable  ;  quels 
font  les  avantages  de  faire  boire  les 
Hydropiques;  quels  font  les  effets  8c 
les  dangers  d’un  régime  fec ,  8c  de  l’u- 
des  hydragogues  ;  ü  l’augmentation 

4e 


2e  Penflure  eft  toujours  une  mauvaife 
marque,  <Sc  fl  ce  n’en  eft  pas  fou-vent 
line  bonne*,  quelles  font  les  caiifes  Ôc 
tes  plus  mauvais  fymptomcs  des  H  y- 
dropilîes ,  quels  font  les  divers  effets 
de  la  ponction 3c  quand  on  doit  la 
tenter  > 

Une  foif  continuelle ,  inextinguible,: 
dénote  l’aridité  du  fang,  une  acrimonie 
dans  les  humeurs  y  leur  putréfaction  , 
l’inflammation 3c  un  commencement 
de  gangrené.- 

Le  défaut  de  foif  dans  les  Hydror- 
piftes  rebelles ,  indique  un  relâchement, 
un  affaiftement  fouvent  incurable  , 
3c  une  difpofition  à  une  paralyfte 
mortelle» 

Mais  quand  les  Hydropiques  boivent 
avec  pîaifir  un  peu  plus  qu’ils  ne  fai — 
/oient  en  état  de  fanté,  cette  foif  ac¬ 
tuellement  préfente,  ou  quand  on  peur 
l’exciter  par  Part  ,  eft  un  fymptome 
des  plus  favorables.  Elle  indique  le  tra¬ 
vail  de  la  nature  ,  qu’elle  n’eft  pas 
encore  opprimée,  qu’elle  demande  des¬ 
moyens  3c  de  l’aide  pour  réflfter  â  ta 
dyfcrafle  des  humeurs,,  pour  vaincre 
leur  ténacité  ,  3c  pour  corriger  3c  pour 
éliminer  leur  acrimonie. 

On  conçoit  de  lâ  pour  quelles  rai- 
fous  on  doit  confeillex  aux  Hydropi- 


ques  de  boire  à  leur  foif*  8c  que  loin 
de  tromper  leur  foif,  fou  vent  on  doit 
l’exciter ,  &  engager  les  Hydropiques 
à  y  fatisfaire  ,  8c  meme  de  boire  plus’ 
qu’a  leur  foif  d’une  boiffon  convenable» 
Par  boiffon  convenable,  on  entend 
un  liquide  proportionne  au  degré  ac¬ 
tuel  du  défaut  ou  de  l’excès  d’aéhon , 
8c  approprié  à  l’efpece  de  matière  mor¬ 
bifique  engorgée  ou  obftuante.  Cette 
boiffon  doit  donc  varier  à  raifon  de  la 
différence  du  degré  d’aétion ,  8c  de  læ 
diverfe  dyfcrafîe  des  humeurs ,,  non  pas 
feulement  chez  divers  Hydropiques  (  a  j 
mais  la  boiffon,  pour  un  meme  Hy¬ 
dropique  ,  doit  encore  varier ,  à  raifon 
du  changement  des  degrés  d’aéhon  qui 
fe  fuccedent  chez  le  même  individu  (  b  )» 


(  a)  Tout  mettre  ce  fuite  tout  ce  que  j’ai 
rapporter  fur  i’utiiité  dz  la,  nécefiîte  des  délayans  * 
je" répéterai  ici.  les  réflexions  que  j’ai  miles  à  la  iuite 
de  la  Lettre  à  MM.  ?..  &  Duf. .  &  à  la  fuite' 
de  robfervstion  de  M.  Ticquet.  Voyez  le  Journal 
de  Médecine  du  mois  de  Mars  1766  ,  tome  XXIV. 

{  b  )  On  conçoit  de  la  que  c’cfl  une  erreur  de  ne 
tc  ir  que  des  crifpations  &  des  racorniffemens  par¬ 
tent,  bc  que  c’en  cft  une  autre  de  ne  voir  que  du¬ 
re  lâchement  &  de  l’affaiffement  s  que  ces  fyfrêmes 
conduifent  â  une  pratique  incertaine  &  dangereufe. 
Peux  Médecins  qui  traitent  leurs  malades  par  des 
vues  fi  cppofées  ,  fe  rendent  un  fervice  mutuel  , 
parce  oi  e  tour-à-tour  la  pratique  de  l’un  peut  cor¬ 
riger  en  quelque  forte  les  fautes  <k  les  excès  de 
l’antre  ;  il  doit  fe  faire  même  chacun  de  ces 


ïî  faut  (3onc  des  boiffons  rafraî  chi  (fan - 
calmantes  3  adouciffantcs ,  aroma- 
tiiees ,  fpiritueufes ,  &c.  (a). 

On  prefcrit  un  régime  fec  pour  re¬ 
médier  a  l’atonie  ,  prévenir  ôc  empê¬ 
cher  Tes  effets  ;  mais  efl-on  bien  fur  d’ob¬ 
tenir,  par  ce  moyen,  le  but  qu’on  fe 

propos?  Ne  doir-°n  P^s  craindre  plu¬ 
tôt  d  accélérer  la  dépravation  des  hu¬ 
meurs  déplacées  ,  de  les  rendre  plus 
tenaces  ,  de  defféchcr  le  fang,  Ôc  par 
eonfequent  d’augmenter  les  enaorcre- 
mens  &  les  obftru&ions?  l’Hycfcopffîe 
qui  furvient  après  un  pareil  traitement,. 

elt ,  ou  très-diHicile  à  guérir,  ou  incu- 
^abm,  parce  que  les  humeurs  ontacouis 
un  te!  degré  de  ténacité,  qu’il  n’efè  plus 
pouible  de  les  ramener  à  la  Ruidité 
reqmfe  dans  un  corps  déjà  affaibli.  Le 


T.=t-c:ens  foulage  &  guérilTe  quelque»  malVet  •  c— 
fout  ceux  qui  ont  le  "bonheur  VÆ  bêfoin  de  la 

sqn'an°ivSint1ne  de  ce,luiTa.u^uel  ils  *'àdteffeiit  -, 
mais  n  ariive-t-il  pas  neceffairement  que  des  ma¬ 
lades  mal  adrefles  lont  raffraichis  ,  tandis  qu’ils  au- 
roient  befbin  d’etre  réchauffés,  &  que  de?  ma'ades 
qui  auroient  beioin  des  hume&ans  &  des  raffraichif- 
fans  prennent  des  remedes  chauds  ?  mais  il  arrive- 
encore  pius  fou  vent-  que  des  malades  dont  l’affec¬ 
tion  ne  peut  etre  combattue  heureufement  que  par 

*  rffléchie  Mit 


(a)  Voyez  Cartheufer,  Mat.  Med  mm  •  „„„ 

Edit.  Latine  de  P.«is ,  ,  7  ^  Wm'*'  ***  2«- 
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defféchement  du  fan  g  &  la  ténacité  de* 
humeurs  ne  peuvent  qu  augmenter  par 
l’ufage  des  hydragogues  *,  on  ne  doit  par 
conféquent  pas  être  furpris  de  voir  il 
peu  de  fuccès  dans  le  traitement  des 
Hydropi  fies  ,  dans  lefquelles  on  fuit 
cette  méthode. 

Si  les  hydragogues  &  un  régime  fec 
ont  réuffi  quelquefois  ,  c’eft  que  ces 
Hydropifîes  ne  dépendoient  que  d  un 
Iimple  relâchement  y:  mais  ce  geme 
d’Hydropiiie  peut  le  guérir  auiïî  par¬ 
faitement,  de  même  plus  internent,,  par 
la  méthode  que  je  propofe  y  méthode 
qui,  en  laiflant  aux  malades  la- liberté 
de  boire  à-  leur  ioif,  leur  préférât  la 
èoiffon  qui  convient  à  l’état  préfent  de 
ia  maladie.  L’expérience  apprend  que 
les  Hydropifîes  par  relâchement  fe  gué- 
riffent  facilement,  en  buvant  a  volonté 
des  eaux  minérales  ferrugineuses  ,  Sc 
par  le  fecours  des  évacuans  toniques* 
Dans  les  Hydropifîes  qui  dépendent 
d’un  iimple  relâchement,  les  malades 
n’ont  qu’une  fo if  très-modéree?  il  n  y 
a  donc  pas  d’inconvénient  de  la  leur 
laiflfcr  fatisfaire  avec  une  boiflem  vi- 
neufe ,  ferrugineufe,  aromatiiee.  Cette 
méthode  a  même  des  avantages  fur 
celle  qui  tend  à  détruire  1  Hy-dropifiè 
par  exiïc.cation  s  mais  quand  l’Hydra^- 


£ ifîe  a  pour  caufe  la  fécherefle  du  fang* 
la  ténacité  des  Humeurs,,  leur  dépra¬ 
vation  ,,  des  cngorgemens ,  des  obflxuc- 
tions  ,  des  évacuations  immodérées  , 
quel  effet  peut-on  attendre  du  régime 
fec  ? 

On  voit  de  l’enflure  ;  ce  font  des 
eaux  qui  la  produifent;  on  fe  propofe 
aufiî-tôt  de  les  évacuer ,  de  les  deffé- 
cher.  Mais  d'où  viennent  ces  eaux  ? 
Quelles  font  les  caufes  de  cet  épanche¬ 
ment  5)  de  cette  infiltration  ?'  Quand 
même  le  malade  pourroit  Ibutenir.  ce 
traitement ,  quand  on  parviendroit  à 
évacuer  &  à  deffécher  les  eaux ,  n’ar¬ 
rive- t-il  pas  néceffairement,  qu’excepté 
le  cas,  qui  eff  très-rare,  où  l’Hydro- 
pi  fie  dépend  d’une  fimple  atonie,  les 
eaux  reparoiffent  8c  il  furvient  une 
rechute  d’autant  plus  fôcheufe  ,  que 
le  traitement  a  aggravé  les  caufes  du 
mal. 

Examinons  les  avantages  de  notre 
méthode..  On  peur,  par  une  boiffon 
appropriée,  relâcher,  détendre,  forti¬ 
fier  les  folides  ,  corriger  la  mauvaife 
qualité  des  liquides  >  c’eft  même  la- feule 
voie  de  remédier  à  la  féchereffe.  du 
fang,  à  la  ténacité  8c  à  l’acrimonie  des 
humeurs,  8c  le  moyen  le  plus  efficace 
de  détruire  les  engorgemens  8c  les  ofe«ï- 


ludions  (a).  Ces  avantages  font  in* 
contellab les  *,  &c  les  inconvéniens  qui 
peuvent  re/ulter  en  laifïant  boire  les 
Hydropiques  à  leur  volonté,  ne  font 
qu  apparens  *,  la  crainte  de  les  difpofer 
p'us  vite  à  l’endure,  ni  même  celle 
à  augmenter  i’épanchemcnt  ,  lorfqu’il 
^lr  le  plus  considérable  ,  ne  doit  pas 
empêcher  ce  fuivre  les  vues  que  je 
propofe. 

Lorlque  Pepanchement  n’efl  pas  en¬ 
core  fait,  une  boiffon  choifie  fera  un 
des  plus  fars  moyens  de  le  prévenir, 
en  d  etrui  Tant  les  eau  les  qui  l’auroienr 
produit  ï  lors  même  que  la  maladie  ferai 
plus  avancée  ,  Sc  que  l’épanchement 
iera  inévitable,  la  boiffon  ,  bien  loin 
de  le  rendre  plus  dangereux,  pourra: 
faciliter  la  guerifon,  en  divifant,  at¬ 
ténuant  &  délayant  les  humeurs  épaiffes 
&  tenaces,  le  fang  fera  moins  fec  Sc 
appauvri ,  les  obldriiélions  feront  moins 
difficiles  à  détruire  ,  les  folides  plus 


( <0  Stala.  Fh,  pag.  ,  Halæ  Iitter.  orphano  tro- 
phæi  1708.  kta  jimirum  alterna  hac  fequeftrationc 
pra  occupants,  ne  fjJimudo  hxc  oriatnr  ,  fed  potms 
îymp'ha  hac  rarione  linceritati  fuæ  reftituta  velut  ad- 
le  recleat  atque  reficiatur,  dum  intérim  il  1  æ  por¬ 
tion  es  feri  ,  qnæ  fub  hac  morâ  temporis  intimius 
colhquari  pontifient  ,  etiam  hinc  inde  per  variaido- 
usa  emiuntÏQnn  jümiliîer  expelientui* 


t  if  )  / 

fbupîes,  fe  prêteront  plus  facileftitnt  â 
Talion  des  remedes  (<z). 

C’efl  encore  un  préjugé  de  craindre 
d’augmenter  l’enflure  ,  en  permettant 
aux  Hydropiques  de  fatisfaire  leur  foif 
avec  une  boiflon  approprié.  Ce  préjugé 
efl:  d’autant  plus  difficile  à  détruire, 
que  la  plupart  des  malades  fenrent  réel¬ 
lement  un  poids,  un  mal-aile,  une  plus 
grande  gêne  dans  la  refpiration  après 
avoir  bu ,  le  ventre  fe  tend  davantage , 
le  malade  s’allarme  j  tout  cela  efl;  bien 
capable  d’en  impofer  à  quiconque  ne 
connoit  pas  par  expérience  les  avan¬ 
tages  de  notre  méthode. 

Le  liquide  que  les  Hydropiques 
prennent ,  augmente  l’enflure ,  donne 


(rf) oa  11  faut  d'abord,  dit  M.  de  Bordeux  ,  Thefe  des 
33  Eaux  d’Aquitaine,  dans  un  œdeme  évacuer  le  fu- 
oo  perflu  des  humeurs  ?  y  faire  aborder  enfuite  une. 
as  lutfifante  quantité  de  fuc  nourricier ,  pour  réparer 
ao  &  fortifier  la  partie,  oo  Et  plus  loin  ,  ce  laréfolu- 
33  tion  ne  feroit-elle  pas  procurée  par  l’àborddu  fuc 
33  nourricier  ,  qui  auroit  la  faculté  de  fondre  celui 
33  qui  efl  épaifh  &  concret ,  &t  de  le  mettre  en  état 
33  d’obéir  a  l’a&ion  des  folides ,  pour  être  entraîné’ 
33  vers  quelqu’organe  excrétoire.  33  Et  plus  loin  ,  ce  le 
33  volume  cf’une  tumeur  qui  efl:  prête  à  fe  réfoudre 
»  augmente’  ;  elle  fe  gonfle  ,  fe  durcit  au  point  d’ef- 
33  frayer  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’expérience;  il  fur- 
os  vient  aufll ,  pour  le  moins  ,  une  fièvre  locale  ,  qui 
33  fert  a  mrettre  en  mouvement  les  humeurs  qui- 
>3  ëtoient  comme  en  dépôt,  &  a  rétablir  le  ton  des, 
33  fohdes.  Cela  arrive  principalement,  dans  un  qed©** 
m  me  j  dans  ma  léger  empâtement,  fiée*  3^ 


f  H  J 

Hcs  maî-aifes,-  gêne  la  refpiratiotl , 
parce  que  les  vaille  aux  par  le  (quel  s  il 
doit  paffer  font  bouchés-  8e  engorgés 
par  une  matière  tenace  8c  vifqueufe^ 
ou  parce  que  les  vaifleaux  affailfés  ont 
perdu  de  leur  diamètre.  Dans  l’un  8c 
dans  i’airre  cas ,  il  n’y  a  pas  de  meil^ 
leur  moyen  pour  y  remédier,  que  l’ib- 
fage  bien  régie  des  liquides  convenar- 
bles ,  fans  lefqtiels  nul  autre  remede 
ne  peut  ardr  avec  luccès.  En  contf- 
nuant  ce  traitement ,  a-  moins  que  la 
maladie  ne  foità  fon  dernier  degré,  c’eft- 
à-dire,  cà  moins  qu’il  n’y  ait  un  affaif- 
fement  univerfel ,  ou  quelque  vifeere 
affcélé  au  point  que  les  fondions  vitales 
fe  trouvent  léfées  ,  on  doit  s’attendre  à 
une  débâcle ,  qui  eft  le  premier  pas  vers 
la  guérifon.  Par  cette  méthode,  on  peut 
parvenir  à:  évacuer  entièrement  les  eaux 
meme  dans  le  cas  où  il  y  a  des  fquir- 
rhes  cm  des  obftru&ions  irréfolubles. 
11  eft  vrai  qu’alors  ces.  cures  ne  font 
que  palliatives  ,  8c  que  la  moindre 
caufe  fuffit  pour  ramener  une  rechute  : 
mais  dans  ces  cas ,  que  je  regarde  com¬ 
me  incurables,  la  meilleure  méthode 


eft  celle  qui  fait  vivre  le  plus  long- 
temsr  8c  avec  le  moins  d’incommodités 
qu’il  eft  poflîbie.  Inexpérience  prouve 
que  ce  n’èft  jamais  par  la  furabondance 


*ïes  liquides  que  les  Hydropiques  périf* 
fenr»  Si  j’ai  eu  la  fatisfadiion  de  guérir 
un  grand  nombre  d’Hydropiques ,  j’ai 
eu  occaflon  aufli ,  étant  appelle'  trop 
tard ,  d’en  voir  mourir  beaucoup  >  je 
les  ai  tous  vu  périr  de  fécherelie  3c 
d’aridité,  prefque  de  la  meme  façon 
que  ceux  qui  meurent  d’une  inflamma¬ 
tion  de  poitrine  ou  de  l’abdomen.  La 
fin  des  Hydropiques  efl:  d’autant  plus 
cruelle  3c  violente ,  que  le  régime  a  été 
fec ,  3c  qu’on  a  mis  en  ufage  des  remè¬ 
des  trop  aétifs. 

La  do&rine  de  Stalh  (A)*,  de  Hoff¬ 
mann  (B)  y  de  Boerhaave  (C)  3c  de  pla¬ 
ceurs  autres  célébrés  Médecins ,  donne 
a  penfer  que  la  boiflon  d’un  liquide 
approprié,  pouvoitétre  utile  dans  l’Hy- 
dropine  >  mais  Fernel  (D) ,  Dolæus  (E), 
Riviere  (F),  Sennert  (G),  Charles  le 
Pois  (H),  Sydenham  (/),  Monro  (K), 
Sc  plufieurs  autres  grands  Médecins, 
ont  été  d’un  fentiment  oppofé.  Celfe  (a) 
veut  qu’on  mefure  la  circonférence  des 
Hydropiques.  C’efl:  un  bon  ligne  quand, 
avec  la  rémiflion  des  autres  fymptomes. 


*  Voyez  pour  cette  Lettre  &  les  fjh  antes  le» 
Notes  qui  font  à  la  page  34. 

C *)  Lib.  *.  cap.  XXI. 
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le  volume  diminu;  mais  ce  n’efl:  pâf 
toujours  une  mauvaife  marque  quand 
l’enflure  augmente.  J’ai  prouvé  qu’il 
n’eft  poflible  quelquefois  de  guérir  qu’en 
augmentant  l’enflure,  axiome  qui  d’a¬ 
bord  paroît  choquant;  mais  qui  n’en- 
efr  pas  moins  certain.  Le  Médecin  qui 
a  ajouté  Larticle  Hydropijie  à  Lavis  au 
peuple  hiv  fa  lancé,  édition  de  Paris, 
1765,  recommande  fur -tout  l’abfti- 
nence  de  la  boiflfon  aux  Hydropiques. 
D  ans  l’édition  de  1767  ,  l’article  Hy- 
dropijie  efl:  fupprimé  ;  Sc  M.  Tiflfot, 
dans  Ion  article  des  Maladies  Chroni¬ 
ques,  en  donnant  des  réglés  générales 
dans  LHydropilie  ,  vient  à  notre  fenti- 
ment.  Il  conleille  la  boilfon ,  les  dé- 
layans  ôc  les  fruits.  Depuis?  M.  Tilfot 
a  donné,  édition  de  1769,  fcs  traités 
fur  différais  objets  de  médecine  ,  qui 
font  aulli  eftimés  que  tous  les  ouvrages 
de  cet  habile  Médecin.  Le  traité  lur 
LHydropilie,  renferme  des  vues  excel¬ 
lentes.  MM.  Senac  ,  de  la  Saône  , 
Richard  ,  Bordeux  ,  Bouillet  (  a  )  » 


(4)  Voyez  les  Obfervations  de  MM.  Bouillet 
Pere  ce  Fils  ,  fur  les  Anafarques  &  les  Hydropifies 
de  poitrine;  6c  les  additions  à  ces  Obfervations,  a 
ïkziére  ,  chez  François  Barbut;  a  Montpellier ,  chez 
R  '  g  a  net  -,  &  à  Paris  ,  chez  Heriilant  ,  Fils  ,  rue  Saint 
Jacques,  édit,  de  1765,  page  95  &  iuivantes. 
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Lorry,  Maloet ,  le  Thieullier,  MiiTa  , 
Marteau  ,  de  Horne  [a) ,  Dermilleville 
(&),Daignan(c)5  le  V  acfiier,  Danié,  Roux, 
Jean  Roi ,  Deflon ,  Defeiîart  (d( ,  Devil- 
Jiers ,  Brunat ,  de  la  BretKonie ,  Picamihl , 
l’auteur  de  l’article  Hydropifie  dans  l’En- 
cyclopedie  ,  8c  pluiieurs  autres  Méde¬ 
cins  d’un  fcavoir  très-diftingrié ,  con- 
ieillent  aux  Hydropiques  de  boire.  Ce 
n’eil  que  depuis  peu  cependant,  que 
Pufage  de  la  boiEon  a  paru  au  plus 
grand  nombre  des  Praticiens ,  pouvoir 
le  permettre  dans  les  HydropiEes. 

Mon  pere  s’eft  occupé  particulière¬ 
ment  d’appliquer  aux  HydropiEes  les 
préceptes  de  la  Médecine,  qui  rendent 


( a.  )  Voyez  fes  Obfervations  faites  a  l’Hôpital  Mi* 
Jitaires  de  Metz. 

(6)  Voyez  fes  Obfervations  faites  à  l’Hôpital  Mi« 
|itaire  de  Lille. 

(c)  Voyez  fes  Obfervations  faites  à  THôpital  Mi¬ 
litaire  de  Calais. 

(</)  Voyez  fa  Thefc  ,  qui  parut  en  1768.  an  detuv 
fiydrops  in  quo  humcElantia  clilluentiaqiie  bydragogis  prœ- 
Tnittenda.  ?  L’Auteur  ,  pour  prouver  l’utilité  6c  la  né- 
ceflité  des  hume&ans,  donne  d’excellentes  raifons; 
je  me  fuis  fouvent  rencontré  avec  lui.  Voyez  le  Pré¬ 
cis  de  la  Méthode  d’adminiftrer  les  Pilules  Toniques 
de  1765,  &  les  journaux  de  Médecine  du  mois  d. 
Mars  1766,  5c  dç  Février  1767. 
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leur  traitement  certain  Sc  affuré.  Il  a 
donné  à  connoitre  par  une  faine  théo¬ 
rie,  &  par  une  heureufe  pratique ,  qu’il 
failoit  quelquefois  faire  boire  les  Hy¬ 
dropiques  ,  même  au  rifque  de  les  faire 
enfler  davantage,  Sc  que  l’augmenta¬ 
tion  de  l’enflure  n’étoit  pas  toujours 
un  fymptome  fâcheux. 

Pour  ne  rien  omettre  fur  cet  objet 
intéreffant  ,  il  refte  à  indiquer  quels 
font  les  cas  où  les  Hydropiques  doivent 
être  affez  réfervés  de  boire  pour  fup- 
porter  la  foif? 

Je  n’en  connois  que  deux;  le  pre¬ 
mier  eff ,  lorfque  l’Hydropifie  efl  occa- 
iionnée  par  des  hémorrhagies ,  confî- 
dérables.  M.  Bouillet  en  donne  la  rai- 
ion,  page  io  i  de  fes  excellentes  ob- 
fervations  fur  l’anafarque.  Les  vaijfeauoc 
fanguins  fe  trouvant  pref que  vuides  ^  tou¬ 
tes  Les  humeurs  Jéreufes  répandues  dans 
tout  le  corps  y  doivent  s'y  rendre y  &  le 
peu  de  fan  g  qui  refie  y  n3 étant  pas  fujfifanl 
pour  s3ajjimiler  ces  humeurs  &  le  chyle 
qui  y  aborde  y  &  qui  ne  peut  être  que 
fort  aqueux  dans  un  pareil  cas  y  on  con¬ 
çoit  afement  qu3une  grande  quantité  de 
férofités  doit  Jortir  par  les  orifices  exha- 
lans  y  &  s3 accumuler  dans  les  cellules  de 
la  membrane  adipeufe , 

Le  fécond  cas  efl,  lorfque  l’acrimonie 
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Çfcs  humeurs  eft  parvenue  au  point  de 
ne  plus  pouvoir  être  corrigée,  on  ac¬ 
céléré  la  mort  par  la  boiffon  abondante , 
qui  remue  &  dévelope  les  parties  les 
plus  âcres  y  qui  étant  portées  dans  dif- 
férens  vaifleaux ,  y  caufent  la  gangrener 
On  voit  donc  que  la  méthode  qui  d’a¬ 
bord  étoit  la  feule  capable  de  remédier 
aux  caufes  qui  lefent  les  fondions 
par  lefquelles  le  corps  eft  confervé, 
accéléré  fa  deftru&ion,  au  degré  où  elle 
eft  inévitable» 

Jamais  la  paracenthefe  nÿa  été  mieux 
indiquée  faite  dans  un  tems  plus  con¬ 
venable  ,  que  celle ,  Monfieur ,  que 
vous  avez  fait  faire  à  la  Terreur y  Sc 
jamais  malade  n’a  été  mieux  difpofé  à 
cette  opération  pour  en  affurer  le  fuc- 
çès»  Sur  toutes  ces  chofes ,  votre  ob- 
fervation  vaut,  aux  yeux  d’un  Méde¬ 
cin  r  tous  les  commentaires  poflibles* 

Je  foumets  encore  ,  Monfieur  ÿ  les 
réfle  xions  fuivantes  à  vos  lumières. 

La  paracenthefe  eft  un  moyen  prompt 
pour  évacuer  les  eaux  afeitiques  *, 
mais  les  fuites  de  cette  opération  font 
fou  vent  flic  heu  fe  s  ,  quand  les  caufes 
font  graves ,  comme  je  le  dirai  plus  bas  ; 
ôc  quand  les  caufes  ne  font  pas  graves, 
il  eft  prefque  toujours  poffibie  d’éva¬ 
cuer  les  eaux  par  des  moyens  plus  con- 

C  uj 
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normes  aux  voies  que  la  nature  tentai 
ôc  aux  loix  de  l’économie  animale. 

On  prétend  que  l’évacuation  des  eaux 
favori fe  i’aéèion  des  remedes  j  c’eft  pour 
cette  rai  ion  principale  qu’on  preffe  les 
malades  de  s’y  foumettre  :  car  tous  les 
Médecins  conviennent,  que  par  l’effet 
de  la  ponééion ,  on  ne  remedie  point 
aux  caufes  du  mal,  Célfc  dit,  lib.  3, 
capit.  ii.  Convcîiitque  corpus  nihilomi - 
nusm  curandum.  Ncquc  cnim  fanat 
erràjjiis  humor  s  fed  medicinæ  locum  fa - 
cit  y  quam  intiLs  inclufus  impedit.  Mais 
crans  quelles  citconflances  l’évacuation 
des  eaux  favorife-t-elle  les  effets  des 
remedes  ?  L  expérience  jufqu’à  préfent 
a-t-elle  jufrifîé  les  promelfes  que  font 
les  partifans  de  la  ponction  (a)  ? 

Dans  les  cas  ou  les  folides  font  trop 
tendus,  ou  il  y  a  des  fpafmes,  des  en- 
gorgemens ,  des  obftructions  ^  les  eaux 
epanchees  font  plutôt  un  fecours  pour 
détendre,  ramollir,  pour  faciliter  les 
moyens  de  lever  les  engorgemens,  les 


(a)  Dolffus ,  pag.  *17.  Quod  paracentheilm  cou- 
cermt  non  poilu  m  non  atio  eam  no  tare  carbone 
aquam  enim  ex  ventre  evacuat  ,  ipfumque  mali  fo-* 
rnitem,  in  glanduiis  &  languine  relinquit,  quæ  dein 
ubenore  venâ  fcaturire  lolet ,  nam  femper  rcfpicieh- 
num  elt  ad  caulas  ,  ut  tollamus,  qua:  niii  toliantur. 
morbum  non  cura  ri  credimus. 


'bb  fl: ru  étions ,  qu’elles  ne  font  perni- 
cietifes  par  leur  fé jour  (a). 

Dans  les  cas  ou  il  y  a  lin  grand  re- 
Jachement,  une  grande  inertie  3  l’éva^ 
cuation  fubite  des  eaux  augmente  en- 
core  ce  relâchement  ^  l’approche  de  l’air 
donne  lieu  à  la  raréfaélion  des  flatuo- 
fîte's  8c  au  développement  des  humeurs 
putrides.  Il  n’eft  donc  pas  furprenanc 
que  dans  ces  cas,  les  malades  pendent 
promptement  par  la  gangrené ,  ou  que 
quelques  heures  après  l’opération  ,  le 
ventre  foit  auiïi  gonflé  8c  en  plus  mau¬ 
vais  état  qu’auparavant.  (  b  ) 

Quand  avant  la  ponction,  les  caufes 
du  mal  ne  font  point  encore  à  un  degré 
fl  eminent ,  elle  paroît  d’abord  procu¬ 
rer  quelques  avantages  *,  les  fuites  ce¬ 
pendant  en  deviennent  fouvent  perni- 
cieufes ,  8c  cela  particulièrement  par  la 
raifon  (voye^  la  citation  de  Dolœus  E ) 
que  tandis  que  les  eaux  évacuées  enflent 
occupé  la  même  cavité ,  il  n’auroit  pu  fe 


(a')  Il  eft  prouvé  que  les  eaux  des  Hydropiques 
peuvent  croupir  plus  long-tems  qu’on  ne  le  penfe 
communément  fans  fe  corrompre.  Voyez  le  Diétionu 
Encyclop.  art.  Hydropifre. 

(J»)  Mifcellan.  Natur.  curifTot:.  decad.  2.  ann.  6. 
#bfervat.  152. 

Xonet,  Sepulchr,  Anatom.  libr,  3.  feft,  z. 
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faire  un  nouvel  épanchement  (a]  iUfli 
fubit  qu’il  a  coutume  de  furvenir  après 
ia  paraccnthefe  *,  cette  rechûte  eft  plus 
grave  que  le  premier  mal ,  non  jpas  pré- 
cifement  par  la  raifon  que  la  cavité  cfè 
encore  inondée  de  férohtés>  mais  parce 
que  cette  féro/ïté  eft  féparée  de  la  malle 
des  humeurs  ,  ôc  qu’elles  en  font  pri¬ 
vées. 

Malgré  ces  conhdérations  ,  je  fuis 
bien  éloigné  de  penfer  que  la  pondion 
doive  être  obfolument  rejettée  -,  fi  juf- 
qu’à  présent  les  fuccès  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  lorfqu’elle  étoit  indiquée  ,  ont  été 
incertains  ,  c’étoit  parce  que  d’ailleurs 
on  fuivoit  une  méthode ,  qui ,  au  lieu 
de  remédier  aux  caufes  de  l’Hydropilîe  , 
^es  aggravoir  ptefque  toujours.  Il  faut 
donc  la  tenter  logique  le  volume  des 
eaux  occahonne  une  teniîon  extrême , 
&  empêche  par  là  les  opérations  des 
remedes  ôc  la  liberté  des  fecrétions  ôc 
des  excrétions.  Dans  le  cas  ou  il  y  a 
beaucoup  de  féro/ités  dans  le  fan  g  5 
i’expérience  ôc  1a  raifon  prouvent  qu’elle 
peut  être  avantagent  (b) ,  ôc  elle  le 


(a)  Monro,  Efiais  fur  THydropific  ,  Edit.  dePari$ 

*  76  o  ,  page  103» 

O  )  Voyez  E ffais  de  Monro  fui  l’Hydropific  ,  pag£ 
270  H  fuivantef. 


fera  d’aatant  plus  fïïrement  qu’on  atrfÿ 
fait  précéder  les  remedes  convenables* 
Votre  Obfervation  ,  Moniteur,  en  eil 
une  preuve  certaine  ;  elle  répand  dans 
la  méthode  de  traiter  les  Hydropiiies 
la  plus  grande  lumière  fur  les  objets  les 
plus  imporrarrs  à  faifîr,  Sc  qui  généra? 
ïement  ont  été  vus  de  travers# 

J’ai  l’honneur  d’étre  3  Scc* 

Moniteur  * 
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EXTRA  I T  s 

DES  DIFFÉRENS 

auteurs  cités. 

(A)  Voyez  tous  les  Ecrits  du  ce'ldbrc  Stalii. 
11  y  a  plusieurs  Thefes  foutenues  fous  fa  pre- 
iidcnce  ,  qui  donne  des  lumières  fur  le  trai- 
tement.des  Hydropifies  ,  &  particulièrement 
celle  de  Joaehtm-Petr.  Gaetke  ,  en  l’annee 
} 70 i  »  qui  a  pour  titre  :  Dijfertatie  Medica 
inaugurait!  de  vend  porta  porta  malorum  hy- 
pockondriaco  ,  fplenetico ,  fuffocattvo ,  hffièri/o 
toltco  h&moYrhoidartoYum.  Litter.  ChrÉHenkelii 
Academ.  Typograph.  HaU  Magdeburg. 

Johannes-Michael  Hauke  a  foutenu  une 
CXCCÎÎcrîîe,  en  Î’annee  1701  ,  fous  ce 
titre  .  Dijjertcttio  de  Hydrope  Afcite  fr&cipue, 

HaU ,  Magdeb.  Typis  Johannis  Krebfii  Academt 
Typograph. 

'«  *  St' 

1  g j.  Voyez  les  Ecrits  d  Hoffmann,  fur  les 
Maladies  chroniques  ,  &  particulièrement  le 
chapitre  1  &  les  ieftion  16  &  27  du  tome  II. 

(C)  l’Aphorifme  1 2 ?  I  ,  fur  la  connoif. 
Jance  &  la  cure  des  maladies  ,  édit,  de  Parts 
17 AO.  “  Pour  guérir  ce  mal ,  on  doit  d’abord 
»  fonger  a  rendre  la  lymphe  fluide,  foit  que 
>>  ce  foit  eau  ,  féroflte  billetifc,  iclioreufe  ou 
»  fanguinolente.  1*.  A  difliper  la  ddbilité  des 
”  7fc5Ss;  foit  qu’elle  foit  l’effet  ou  la  caufe 


,Aph»  113(3.  «  Pour  remplir  la  fécondé  in* 

dîcation  (  Aph.  1232]  il  faut  rechercher  la 
s?  caufe  qui  reflerre  ,  obfèrtie  ou  rompt  les 
33  vaifleaux ,  &c  ladifliper,  (Aph.  1229)  ou 
33  fouvent  la  corriger  par  les  eaux  minérales  >3 . 

(  D  )  Ferne'l.  TrajedH  ad  Rhenum  Typis  Gif- 
berti  Azyl  1656,  Confit  pag.  354.  VUius  te~ 
nuis  fit  &  ficcus  ,  pareeque  bibet.  V.  Confilia 
fequcntia.  A  forbitionibus  ebfitnendum  &  eh 
bumidis  omnibus . 

•  *  *  .  fi  *  •  ,  V 

f£)  Johannîs  Dolæî ,  Med.  ConfilieYÜ  Ar- 
chietri  Hejfo  Ceffellen.  S.  R .  I.  netuv.  curiofor 
CollegA  Encyclopédie.  FYencofuvt  ed  tnœnum 
enno  1  <594,  pag.  492,  canit.  Xî  de  Hydrope. 

Dolæus  veut  qu’on  s’abflienne  de  tous  les 
rafraichifians  ,  parce  qu’il  eft  du  fentiment 
d  Ætius  ,  qu  il  cite  :  Cuve  hepetis  Yeftigete- 
tionem  impojjîbïle  ejfe  eliquem  in  HydYopem  in - 
cidere.  Il  recommande  fur-tour  l’abftinehce 
de  la  boiflon  &  des  de'layans. 

Quoiqu’il  fa  fie  le  tableau  fui  v  an  t ,  pag.  494, 
Etiam  fubinde  febris  continue  lente  etque  hec- 
tice  ,  quod  fanguis  feYo  ('uo  depeupevetus  nec  a 
novo  ellebente  chylo  dilutus  &  CYejfefcet  & 
lentefcet ,  &  eccvefcet. 

Ce  qu’il  dit  des  caufes  de  l’Hydropifie  ,  page 
51°,  de  la  paracenthefe  ,  page  5  1 7  ,  même 
d  être  lu  en  entier. 

On  trouve  dans  le  même  Auteur,  pag.  196 
&  fuiv.  les  rêveries  de  Paracelfe  &  de  Van- 
hclmont  fur  les  caufes  de  l’Hydropifie. 

(  F  )  Lazarus  Riverius  ,  Venetiis  epud  Ju~ 
lienos  1  (S 8 6.  de  Uydvope  ,  cepit.  VI,  peg.  320 
&  fieq.l  1  recommande  abfolumcnt  l’abftinencc 
de  ia  boiflon.  V.  page  334.  Cependant  il  diftin- 
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Sue  les  cauics  de  1  Hydpopifîe  en  chaule  &' 
en  froide  ,  &  il  finit  le  chapitre  de  l’Hydro- 
Pifîe  en  rapportant  des  Obfervations  d’fiy- 
dropifies-  guéries  par  des  rafraîchi  flaas  *  & 
par  la  boifîbn  des  eaux  de  Spa.  Il  cite  Bap- 
tifta  Montanus  dans  ces  termes.  Confîl.  263. 
Vidi  induit  Venetiis  Religiofum  quemdam  Ordi- 
nis  PY&dicatoYÜ  Hydroficum  ex  afeite  &  tym- 
fa  ni  te  qui  fuit  curatus.  jAd  fuevunt  mecum  ex~ 
cellentijjîmi  Medici  plurimi ,  fcilicet  Papienfis  , 
Eugubinus  ,  Trincavella  &  *lii  !  Habebat  is  ,  ut 
dixi  afeitem  cum  tympanitite ,  &  tabem  cum 
febre  heâtica.  Opportebat  tum  exficcare  &  hu¬ 
me  cia  re  ,  quare  eramus  in  maximâ  difcordiât 
Ego  yolebam  ut  muitdm  bibsret,  fed  qu « 
aperirent ,  quia  habebat  plurimas  obftruftiones  3 
fy&terea  ut  humetiaYetUY  ,  qui  ad  tabem  peY- 
*veneYat.  Ovdinabam  ego  fyYupum  acetofum  cum 
omnibus,  quapYovocant  UYinam.  Eugubinus  no- 
lebat  quidquam  cjfe  b+bendttm  ,  &  mtTYubat  do 
quodam  hifioviam  ,  qui  peY  ficca  fuit  curatus . 
Papienfis  ut  litem  diYimeYet ,  conclufit  neque  li- 
beraliteY ,  neque  omnino  nihil  ejfe  bibendum.  Res 
extrahebatuY  ufque  ad  noElem.  T>educebant  nobi- 
les  unumqMemque  medicum  ad  fuam  cymbam .  ibi 
tum  Papienfs  quod  anted  diJJimula'veYat  con - 
nterfus  ad  magnificum  quemdam  dixit ,  fi  nultis 
eurare  hune  Religiofum PYofeêlo  non  aliud  eritfa  - 
cicndum  quam  quod  confuluit  Baptifia  Montanus . 

ïî  paroitroic  étonnant  que  Riviere ,  apres 
avoir  eu  connoi/Tance  de  cette  Confuîcation 
&  de  fou  fucces  ,  n’ait  point  tenté  de  faire 
bouc  quelquefois  abondamment  les  fiydro- 
piques  ,  ut  muhum  biberet ,  fi  l’Hîfloire  de 
îous  îes  teins  ne  nous  apprenoit  que  des  hom- 
mçs^  avec  beaucoup  de  connoidances  &:  de 
mérite  j  n  ont  point  le  courage  d’abandonnex 
ffc  vieux  préjugés. 


(  G  )  Daniel.  Sennert.  Pratt.  Mcdicin.  lilr* 
XII *  fart.  III.  de  Hydrope  tpag.  707  editio  III, 
Vitebergs,.  Typis  Matth&i  Henkellii  ,  anno  1663. 

Sennert  confeille  l’abftinence  de  la  boiflon, 
quoiqu’il  ait  bien  reconnu  ,  qu’il  falloit  fou- 
vent  s'occuper  à  de'truire  les  caufes  de  l’Hy- 
dropilie  avant  que  de  faire  dc'ftnfler  les  ma¬ 
lades  ,  pag.  724,  Atque  h&c  eft  tnaxima  attifa  , 
quod  pauci  üydropici  fanitati  reftitnantur  ,  cum 
plurimi  faltem  de  aquâ  tollendd  fint  follicitï  , 
&  medicameniis  Hits  fortioribus  'vifeera  faltem 
débilitent  ;  qu&  vero  caufa  fit  ob  quam  tiqua  col - 
ligatur  ,  non  fatis  diligenter  inqttirttnt ,  nequç 
illi  ut  par  eft  obviam  eant ,  &c. 

Sennert  cite  des  Auteurs  ,  Trallian .  libr.  9. 
tapia  3.  A'vicen ,  libr.  3.  fen.  14*  ***»  4*  cctpH* 
13  ,  qui  rapportent  des  gue'rifons  d'Hydro- 
pîfîes  dues  aux  raffraichiflans  ,  8c  îl  obfervé 
lui-même,  pag.  152  &  feq .  que  l’Hydropifie 
peut  être  produite  &:  par  une  caufe  froide  & 
par  une  caufe  chaudes  que  les  rafFraichiffans 
conviennent  dans  l’Hydropifîe  qui  dépend  de 
cette  derniere  caufe.  Cependant  il  n’ofe  poînc 
confeiller  une  boilfon  convenable,  comme  le 
rafraichiffant  le  plus  falucaire  3c  le  mieux  in¬ 
dique'. 

Pag.  7Ç7*  Anguftia  autem  bac  fit  plerumqui 
ûbftruélione  a  multis  crassis  viscidisç^u* 
Kumoribus  ,  unde  diuturnas  Ô*  pr&cipue  quar~ 
tanas  febres  f&pe  fequi  folet  Hydrops.  Plus  bas, 
dans  la  même  page ,  il  rapporte  qu’une  jeune 
fille  devint  Hydropique  après  avoir  bu  avi- 
demment  de  la  petite  bierre  ,  8c  qu’il  la  gue'ric 
facilement  .par  l’ufage  des  purgatifs ,  8c  fur- 
tout  du  mechcachan.  Il  rapporte  encore ,  que 
Charles  le  Pois  gue'rit  un  jeune  homme  de¬ 
venu  afeitique  pour  avoir  bu  beaucoup  d’eau 
4^ns  une  fievre  tierce;  mais  11  de  fen  H  a  promp- 


r  3S  ) 

(tmtnt  par  le  moyen  d’une  feule  tablette  de 
Bracarthamus.  La  facilite'  &  la*  promptitude 
avec  laquelle  les  premiers  e'vacuans  gue'rif- 
fent  ies  bydropifies  occafionndes  par. l'abus  des 
boitions  aqneufes,  n’auroicnt-ellcs  pas  dû  en- 
gager  .nnnert ,  qui  a  fait  des  recherches  fur 
les  caufes  &  la  formation  de  l’Hydropifie  ,  à 
ne  pas  defendre  la  boiflon  ,  &  d'autant  plus 
qu  il  dit,  page  758,  en  parlant  des  caufe* 
es  rechutes  :  Equidem  concedimus  puucos  H  y- 
firvari ,  &  c,u,dem  ob  cnlïdum  n/ti- 
'vum  &  humidum  radicule  in  vifeeribus  ab- 
Jumptum  ,  quA  refiituere  impcjfibile  efi. 

(H  J  Carol.  Pifion.  Seiett.  Obferxat.  &  Con/Î- 
Uor.  liber  fingalans.  Lagdun.  Bataxor.  17  I  4. 

.  varies  le  Pois  finit  fes  Obfervations  fur  les 
afcites ,  en  difant ,  pag.  355,  que  les  remedes 
quil  a  confeille  ne  peuvent  guérir  les  aicites 
que  dans  le  cas  ou  ils  ne  font  pas  trop  invétérés. 
Non  x aide  proxeiïo  aficiti.  Nam  altius  radicale 
confirmatoque  jam  ajfeâtu  ea  necquicquam  & 
non  Jme  ludibno  tentari  pojfunt  ,  ut  us  Hydro - 
pjeum  xelle  curare  fit  athiopem  dealbare  aut 
laterem  xelle  luxure. 

Quoiqu’il  rapporte  des  exemples  de  "acn- 
fens  d’Hydropifie  par  l’ufage  des  eaux  mine- 
Telles  ,  il  derend  la  boillon  en  parlant  du  ré¬ 
gime,  *  ficca  tenuifque  (  vicias  ratio  )  in  pauca 
Tnole  multnm  nutriens .  Cependant  il  n’eft  point 
aiïez  feverepour  ne  point  permettre  quelques 
bouillons  ,  pourvu  qu’ils  foient  diurétiques. 
Modo  diureticorum  in  quibus  incoxerint  radices 
ap  en  entes.  Mais  il  veut  que  les  Hvdropiques 
s’abftienncnt  de  poifons  ,  de  fruits  &  de 
légumes.  Il  en  excepte  cependant  les  figues  , 
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les  raifins  de  fai  (Te  &  de  Corinthe.  PafaUsfi-vt 
Vamajcenas^’ve  Corinthiacas.  On  voit  donc 

qU'MCrh;îrl-eSr  Ie  P,o!s  etoit  ,o!l1  de  préfumer 
qu  il  falloir  faire  boire  le  plus  grand  nombre 
des  Hydropiques  &  qu’il  ne  fallo;t  po!nr 

faneur  la  boriron  trop  vite  pour  pouvoir 

r 

(I)  Sydenham  ,  Trattcttm  de  Hydrope  ,  Lyp» 
Ji&  ,  apud  Frîtch  ,  i  r  1 

Les  indications  generales  que  Sydenham 
propofe  ,  font  d  évacuer  les  eaux  &  de  réna- 
rer  la  bonne  qualité  du  fang. 

Selon  lui ,  les  purgatifs  qui  évacuent  dou¬ 
cement  font  plus  de  mal  que  de  bien.  Les  rai*, 
fons  qu  il  en  donne  font,  que  tous  les  rcme- 

con?rr‘e  cathartiques  débili¬ 
tent  &  brifent  la  coha-fion  du  fan?  &  qu’à 

moins  qu’ils  ne  pafTent  très-vite  parle  cores  , 
&  qu  ils  n  en  fortent  très-promptement  ,  ils 
augmentent  1  enflure  en  remuant  &  en  agi¬ 
tant  les  humeurs.  Il  confcille  donc  de  ni¬ 
quer  de  donner  des  remedes  plutôt  trop  fort* 
que  trop  doux.  Pag.  fi,,.  H,, ne  in  jLm  II 
caufam  expur gatio  paulo  fartior  &  ninua ,  iufio 
dehhon  eft  preferenda  przcipu'e  cum  UudJ.no 
n°n  ,  certijjîmo  ad  bypercatbarfim  if. 

tins  tncdi  jubito  domanâam  fr&no  J  J 

Il  veut  encore  qu'on  évacue  les  eaux  plus  vite 
que  les  forces  ne  paroiilent  pouvoir  le  perm  t 
tte,  pour  ne  pas  donner  lieu ,  en  „e  pas  répé- 

X”EnrT£nt  ,CS  h^dra8°§ues-  à  <le  nou¬ 
velles  collerions  aqueufes,  &  de  crainte  que 

les  humeurs  mifes  en  mouvement  par  l’aâlon 

des  hydragogucs  ,  ne  fe  putréfient  bien  plus 

Vite  que  fi  on  les  eût  lalITé  tranquilles.  P 

.  Cette  méthode  peut  réu/fir  fur  des  Hvdro 

piques  qui  ont  les  vifecres  fains  &  robuftes. 


!Tcn  ai  fait  connoître  les  dangers,  en  faifatif 
les  recherches  fur  les  caufes  effe*  produifent 
le  plus  fou  vent  l’Hydropifie ,  &  qui  rendent 
fa  cure  difficile ,  &  fur  la  façon  d’agir  des 
hydiagogues.  L  expérience  journalière  prouve 
qu’il  cft  peu^  de  temperamens  qui  puiffient 
Soutenir  l’adion  des  remedes  yiolens  ,  & 
qu’il  n’en  eft  prefque  point  qui  la  puiffie  fou* 
tenir  quand  elle  ell  fouvent  répétée. 

Sydenham  craint  l’ufage  des  catarthiqucs  , 
ÿarce  qu  ils  débilitent  &.  brifent  la  cohcfion 
du  fang,  &  il  veut  qu’on  évacue  tous  les 
jours  ,  pour  cmpecher  de  nouveaux  amas.  Si 
1  expérience  lui  eut  fait  connoître  un  remede 
qui  evacuat ,  fans  diminuer  la  cohélîon  du 
Xang ,  &  qui  fût  allez  doux  pour  être  con¬ 
tinué  plufieurs  jours  de  fuite,  il  auroit  eu  un 
aremede  qui  auroit  répondu  à  fes  defirs  ,  & 
il  1  auroit  préféré  a  tous  les  catarthiques  Sc 
a  tous  les  hydragogues.  L’expérience  prouve 
que  les  Pilules  Toniques  font  un  remede  allez 
pu i /Tant  pour  évacuer,  &  affiez  doux  pour 
pouvoir  être  continué.  L’expérience  prouve 
encore  que  leur  ufage  continué,  lie  &  épaiffic 
le  fang.  (*).  Audi  la  façon  d’agir  des  Pilules 
Toniques  eft-elle  bien  différente  de  celle  des 
émétiques,  des  hydragogues  &  des  catharti¬ 
ques.  Ce  remede  n’agit  que  fur  les  folides,* 
il  anime  leur  adion  ,  en  donuant  du  ton  & 
du  reffort  aux  vaillcaux,*  il  facilite  les  filtra¬ 
tions  &  les  fécrétions ,  &  il  augmente  les 


(*)  PluPeurs  perfonnes  ayant  été  faignées  peu 
de  tems  ayant  que  de  pire  ufage  des  Pilules  Toni¬ 
ques,  avoient  le  farg  peu  lié,  même  comme  dif- 
fout.  Ces  memes  pc-rfonnss  étant  lbignées  après  un 
long  ufage  des  Tilules  Tuniques  >  avoit  un  fang 
iubftaiidei  &  épais* 

remede* 
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forces  de  la  circulation.  Les  Phyfîoloéïftes 
fçâvent  que.  c  eft  de  l’aifance  des  fécrétions, 
du  teflort  &  de  l’aûlon  des  vtufl'eaux ,  de£ 
torees  de  la  circulation  que  dépend  la  bonne 
qualité  du  fang.  Il  a  /one  r;Cn  de 
lutprenant ,  qu  après  un  long ufage  des  Pilules 
Toniques,  ■ on  tire  par  laïaignée,  du  fane 
fubflantiel  &  épais,  a  des  perfonnes qui  v avant 
icui  ufage  ,n  avoicnt  qu’un  fang  cache&ique. 

Ceux  qui  eonnoiffent  les  effets  de  notre 
remede ,  lui  reprochent  meme  le  defaut  con- 
tra^re  des  hj-dragogues  ,  des  émétiques  &  des 
cathat tiques  c  eft-a-dire  ,  quïl  epaiffit  trop 
le  fang.  Ceft  une  raifon  de  plus  qui  nous 

sxrrc  aui  une  boif. 

Mais  des  perfonnes  peu  infbuîtes  des  loir 
de  1  économie  animale  &  de  la  façon  d’agir 
des  remedes  objecteront  fans  doute  com¬ 
ment  il  peut  fe  faire  que  par  la&ion  d’uamème 
remede  le  fang  aqueux  &  cachectique  puiïïe 
devenir  he  &  fubflantiel ,  &  que  des  humeurs 
épaulés,  tenaces,  empâtées  puiffent  être  diflou- 
tes^  atténuées ,.  rendues  fluides  &  méables* 

C  clt  par  fa#  raifon  que  l’hellébore  n’agir 
?°lnrr  ^^atement  fur  les  fluides,  mais- 
lur  res  fohdes  comme  je  vfens  de  le  dire. 

Il  leur  donne  du  ton,,  du  jeu,  du  reffott;  U 
leur  donne  de  1  adtion  ;  &  c’eft  cette  aftio* 
continuée  &  augmentée  ,-  qui  fond  ,  brife  8c 
atténué,  a  laide  des  hoiflons  convenables, 
les  humeurs  eroupiflantes  8t  épaffles  ,,  ea 
meme -te  ms  que  cette  aClion  augmentée  & 
commuée  par  la  façon  d  agir  particuliers  de 
.  \ei.lCDOÎC  >  Soutient  8c  augmente  le  reflort  des 
tan!  eaux ,  les  forces  de  la  circulation,  & 
donne  une  bonne  qualité  au  fang  cachectique. 
Sydenham  aefiroit  un  tel  îcmede ,  îorfquMî 
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dit  que  l’a&ion  des  hydragogues  n’eft  paff 
toujours  fiîre  3  qu’elle  agite  trop  le  fang,  &: 
que  la  rumeur  ,  au  lieu  de  diminuer ,  augmente, 
unde  qui  imminui  debuerat  tumor  ,  jam  auttior 
cernitur . 

Dans  les  Hydropifies  commençantes  ,  il 
confeille  fagement ,  pag.  627,  de  s’abftenir 
de  tout  remede  violent,  &:  il  confeille  encore 
plus  fagement,  pag.  62S,  de  s’abftenir  de 
tout  purgatif  dans  les  Hydropifies  qui  vien- 
lient  à  la  fuite  de  quelques  caufes  graves. 
Quoties  hujufmodi  tumor  vel  phtyfin  diuturnam 
excipit ,  vel  d vifceris  alicùjus  labe  etc  putredine 
netfeitur ,  vel  d  fanguinis  tono  fi  ita  loqm  fut 
eft ,  non  tanum  relaxato  fed  ftp  deperdito  ,  etc 
fpiritibus  penitus  exhauftis  ,  vel  d  longa  ftiftu~ 
larum  in  partibus  carncfts  mord  ,  qu&  copiofam 
fanietn  egefferunt ,  vel  d  nimid  debihtate  atque 
evacuatione  ,  tam  humorum  ,  quttm  fpirituum  , 
quas  advocavit  five  fativatio  ,  five  fudatio , 
five  etictm  purgatio  ,  jufio  intenfior ,  O*  di&tu 
tenais ,  qu&  in  luis  veneres,  curatione  etictm  mu¬ 
gis  quttm  res  poftulut  fuerant  adbibitA. 

Il  dit  que  dans  tous  ces  cas  ,  les  cathartiques 
en  diminuant  la  cohéfîon  du  fang  ,  augmen¬ 
tent  le  mal  3  que  tous  les  moyens  doivent  fc 
réunir  pour  nourrir  le  fang  &  pour  fortifier 
les  vifccrcs.  Le  meilleur  remede  que  Syden¬ 
ham  connoît  pour  fatisfaire  à  ces  vues,  eft  le 
changement  d’air,  &  l’exercice  tel  que  le  malade 
pourra  le  fupporter.  Ce  confeil  eft  bon  ,  mais 
il  eft  infuffifant  3  il  faut  fortifier  &  évacuer  5 
notre  remede  eft  fait  pour  remplir  ces  vues. 

Sydenham  avertit,  pag.  629,  qu’on  11e  doit 
pas  évacuer  les  eaux  hydropiques  d’une  conf- 
titütion  foible  ,  vaporeufe,  hypocondriaque, 
ni  par  des  entha  t’qucs  ,  ni  par  des  émétiques  ; 
11  veut  qu’en  emploie  les  diurétiques  :  mais 
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lel'/a; Ie  tfat!c!cn  V  ignore  Iâ  bi^rrcrie 

Pilulef  Tn  ■'  CCttC  e-PCCC  de  re“CQ'e-  L« 

*  ‘„es  T°wques  conviennent  beaucoup  aux 
•  !  reux  ,  aux  hypocondriaques  &  aux  per- 

iZne'ran,e  COnftitut!°1  foible.  Voy»  Obfer- 

Pilulê/r  CS  Hydr°ï‘fies  &  fur  1 «  effets’ des 
r Unies  Toniques ,  page  r  0  &  fumantes. 

Sydenham  pour  prévenir  la  rechûte  de  l’Hy- 

gU?nc  ou  Par  les  diurétiques,  ou 

fonfenie  >  riq4es  ’• OU  p:lr  ks  ™mit’fs 
Il -etnrde  fa?e.iu  Vln  pour  toute  bciffon. 

comme  a  U"e  boiffoJVafr?îctîir*,lte  &  tenue , 

falloi  ViPV°-re,a4drI-p0f?r  à  h  ™*ûte.  H 
anh  tt,  aire  la  diftinftion  avec  Boerhaave, 

en  froMes7’î  aCS|  ifLdroP'fies  cn  chaudes  & 
matiféês  ’i  bes  boiflons  fpiritueufes  &  aro- 

aepeiid  d’une'caufe  ^chaudei 

*ia 

Celfe  avoir  quelque  raifon  de  dire,  pao.  I70 

JdfdroV  FM‘hUS  m  fer?Sr  m  libetittollitHT 

^u  Vv'  ?*«  cum  defideret  famem ,  fitirn  & 
%';% aU*  Udta  ■  lo»gumque  patientiam  promptius 
f  J^urrttur,  qui  facile  coguntur ,  quamaj. 
bus  tnunlts  libcrtus  eft.  ’2  J“ 

Chez  les  riches,  l’Hydropi/ie  eft  fouvent 
amenée^  par  fa  pléthore  ,  par  trop  de  bons 

£üi  les“diftf  y1"  "«?P  3“  r,C{r°rt  des  vailTeaux , 
qui  les  diftendent  &  qu.  les  débilitent  Cette 

Mydropiiîe  arrive  aux  femmes  vers  le  tems 
critique  ,  &  aux  hommes  après  l’âge  de  cin¬ 
quante  ans.  Qui  confeilleroit  des  defféchans 

une  pardlVHl”  t"  *  n0urriirant 

cnif/  r  fîydropifîe  ,  augmenteroit  fa 
c^uCe  p^r  guérir,  il  faut  rendre  les  hu¬ 
meurs  fluides  &  coulantes,  êter  la  pléthore 
&  rendre  le  relTort  &  la  foupleffe  Paux  foi 

PiJ 
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lides.  Notre  méthode  &  notre  remede  pra* 
curent  ccs  avantages. 

Sydenham  répète,  pag.  6$;  ,  que  pour 
pue  tir  l’Hydropifie  qui  commence  par  l’en¬ 
flure  des  jambes,  &  meme  quand  le  ventre 
n’tft  enfle'  que  le'geiemcnt  ;  il  ne  faut  point 
employer  d’aboid  les  purgatifs  &  les  vomi¬ 
tifs  ,  mais  que  ce  mal  cede  allez  fouvent 
aux  liqueurs  échauffantes  &  foitifiantes  ,  donc 
il  a  donné  une  formule  pap;.  617*  Sans 
doute  pour  préven  r  certaines  Hydtopîfies , 
fur-tout  chez  les  pauvres  ,  rien  ne  réufîit 
mieux  qu’une  nouriiture  bien  remaniante,  SC 
fur-tout  le  bon  vin,  mais  il  auroit  pu  dire 
aufli ,  que  l’Hydiopifie  commençante,  cede 
quelquefois  aux  délayans  ,  aux  apéritifs  to¬ 
niques  ;  qu’il  y  a  même  des  cas  ou  il  cou«* 
Tient  de  faigner  &  de  prendre  les  bains. 

(K)  Monro  dans  fon  effai  fur l’Hydropiflcv 
à  Parts ,  che%  Etienne  G  anneau  ,  1760  i  n’eft 
point  porté  plus  à  faire  boire  les  Hydropi¬ 
ques,  que  Sydenham,  il  dit  $  17  >  lettr.  A  : 
■ti  On  ne  peut  les  délayer  (  les  humeurs  groffie- 
33  res  vifqucufes  )  que  par  le  mélange  des 
33  liqueurs  aqueufes  &  par  conféqucnt  ce 
53  moyen  ne  convient  point  du  tout  dans 
jj  î’Hydropifïe  ,  puifqu  on  aiigmenteroit  par- 
r>  là  la  caufe  du  mal  >?. 

$.  1 8,  Il  dit,  «  Lor  fque  FHydropîfle  vient  de 
j>  la  trop  grande  contraction  des  vaiffeaux  oc- 
as  caffionée  par  leur  trop  de  roîdeur ,  la  guéri  fon 
?>  cft  extrêmement  difficile,  parce  que  tout  ce 
33  qui  relâche  les  vaiifeaux  tend  à  augmenter  la 
33  maladie-  H  ne  faut  pas  cependant  abandonner 
23  ces  malades  comme  tout  à  fait  défespéres, 
3j  puifqu’il  vaut  mieux  encore  tenter  un  remède 
a?  douteux ,  que  de  »en  faire  aucun» 
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«  II  faut  prefcrîre  d’abord  une  nourriture 
v>  douce  fondante  &  relâchante ,  fans  être 
»  cependant  trop  aqueufe  ,  par  exemple  de 
*’  bon  pain  bien  cuit ,  des  bouillons  ,  des  gelées, 
s>  de  la  chaire  de  jeunes  animaux  bouillie  , 
s>  des  œufs  frais  &  autres  aliments  fembla- 
s>bles«.  Monro  ne  s’eft-il  pas  trompé?  du 
bon  nain  bien  cuit,  des  bouillons,  des  gelées 
autres  alîmens  femblables ,  ne  doivent-ils 
pas  fournir  un  chyle  &  un  fang  trop  épais, 
&  augmenter  la  caufe  du  mal.  c<  La  trop 
î>  grande  contraction  des  vaiifeaux  &  leur 
>'  trop  de  roideitr  »  ?  Les  moyens  d’y  remé¬ 
dier  ne  font-ce  po:nt  des  bol  flous  aqueufès 
en  abondance,  des  fruits  cruds  &  de  légumes 
tendres  Sc  aqueufes  ? 

Voici  cependant  un  paffage  à  la  fuite  dil 
quel  Monro  ,  rapotte  quelques  obfcrvations 
d  Hydropifles  guéries  par  i’ufage  d’une  boif~ 
fon  abondante.  On  diroit  qu’il  les  cite  % 
regret  :  apres  avoir  parlé  de  lin  fidélité  des 
diurétiques  ,  il  dit  $  42  lettre  A  :  «  Les 
i5  remèdes ,  que  l’on  éprouve  communérnent 
w  être  les  plus  propres  à  augmenter  Texcré- 
tîon  des  urines,  font  les  boiflfons  abondan- 
35  tes  des  liquides  attenuans  ;  mais  comme 
n  en  même  tems  ils.  peuvent  relâcher  le  tîffii 
35  des  folides  &  augmenter  la  maladie  ,  ets 
s?  fourni  (Tant  trop  de  matière  aqueufe,  oui 
3)  a  raifon  d’en  redouter  l’ufage  dans  les 
Hydropilîes  ,  cependant  ils  ont  quelque- 
33  fois,  quoique  rarement r  produit  de  bons 
>3  effets  33 . 

En  parlant  de  l’afeîte  r  Monro  interdît 
abfoîumcnt  l’ufage  de  la  boîffon ,  ç  150. 
<£  Comme  dans  cette  maladie,  plus  on  boit* 
33  plus  en  a  foif,  &  que  d’ailfeurs  les  liquides 
augmentons  encore  le  maf  ?  on  doit  dsnf 
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le  traitement,  avant  toutes  chofcs,  ordonne? 
3'  a  bit  in  en  ce  la  plus  féve're  à  1  egard  de  la 
«  boiflon .  On  peut  adoucir  la  foif  ou  plutôt 
35  la  tromper ,  en  humectant  la  bouche  par 
35  quelques  raffraichififans  ,  qu’on  n’avalîc 
35  point  >3.  1 

C  cft  aux  Médecins  à  juger  fi  Charles  le 
Pois,  Sydenham  &.  Monro ,  dont  les  écrits 
ui  1  Hydropifie  ont  été  les  plus  eftimés  ,  ne 
e  font  point  trompés  dans  leur  théorie  Sc 
dans  leur  méthode  de  traiter  ces  maladies; 
il  cela  cft,  on  peut  dire  que  ces  ouvrages, 
pat  leur  réputation  5c  leur  authorité,  n’ont 

pas  peu  contribué  à  entretenir  d’ancienne  g 
erreurs. 
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OBSERVATIONS 


Sur  les  Hydropifies ,  <&  les  effets 
des  Pilules  Toniques , 


T>e  reliquo  'vero  ,  ^  généré  dicam  f 

ad  fanitatem  optimam ,  prout  Ma  plurimum 
humorum  libcro  motui  innitirur  ,  facit  ommino 
Mua  par  fono  latino  confpir antiutn  rentra  potus 
&  motus  ,  quorum  prior  expeditam  mobihtatem 
conciliât ,  pofierior  ejfeèîum  juvat ,  &  ip [os  ejus 
rei  fines  promo'vet ,  nempe  connenientes  fecre- 
tiones  &  excretiones  Stahl.  Phyfiol.  pag .  193», 
HaU  litter.  orphano  troph&i  tmno  1708. 


Ce  s  observations  fuivent  îa  Lettre 
à  Mon/îeur  Bonafos ,  comme  des 
des  preuves  de  la  nouvelle  méthode  de 
traiter  les  Hydropifies  :  elles  donnent 
de  nouvelles  lumières  fur  le  traitement 
de  ces,  maladies  :  elles  rendent  notre 
méthode  plus  certaine,  &  l’adminiftra- 
tion  des  Pilules  Toniques  plus  facile. 

Quœcumqute  pr  ojuer  unt  ob  reâurn 
ufum  pr  ojuer  unt  quœcumquœ  vero  nocue - 
runt ,  ob  pîrverfum  ufum  nocuerunù  En 
fuivant  ce  confeil  d’Hypocrate,  je  mcf 


(  4*  } 

füîs  toujours  occupe  des  recherches  qui 
puiffent  conduire  à  déterminer  précifé- 
menr  ies  cas  ou  les  Pilules  Toniques  ne 
conviennent  pas,  ceux  ou  ce  remède 
convient y .6c  à  juger  par  les  effets,  fî  f& 
dois  doit  erre  augmentée  ou  diminuée  ; 
fi  fon  ufage  doit  erre  continue  ou  in¬ 
terrompu  ;  quels  autres  moyens  les  effets 
des  Pilules  Toniques  indiquent,  &  quand 
il  faut  revenir  à  leur  ufage ,  6c  ayec 
quelles  précautions? 

Un  Médecin  dont  l’autorité  efï  déci¬ 
sive  ,  prétend  que  ce  remède  convient 
aux  Hydropiques  forts  6c  robufïes,  mais 
quM  ne  convient  pas  aux  Hydropiques 
ibrBles  délicats  6c  dont  la  conftitution 
été  débilitée*. 

L’examen  de  cette  décifion  de  M*  * 
fur  i’ufage  des  Pilules  Toniques ,  efl  im¬ 
portant,  pui/que  le  fucès  d’un  remède, 
auquel  on  ne  peut  fuppléer  par  aucun 
autre  reniede  connii  (  u J  $c  la  guérifon 
des  Hydropiques  en  dépendent^  6c  je 
jn’empreffe  d’autant  plutôt  à  fotimettre 
cet  examen  au  jugement  des  Médecins, 
que  je  fuis  dans  la  perfuafîon,  que  M.  ** 
trop  généreux  pour  qu’on  puiffe 
J  offenfer  ,  lorfqu’après  avoir  médité 


.(•O  Voyez  tes  obfervations  de 
Daignan  &  ï>cljpriieô  6cç« 


MM*  DeljûJte-' 

fujr 


fur  fcs décidons  on  en  efface  l’empreinte; 
quand  elles  ne  s’acordent  point  avec  les 
caufes  des  maladies,ni  avec  i’a&ion  de 
les  effets  des  remèdes. 

Si  ce  remede  convient  precifement 
dans  les  cas  où  M.  *  *  le  juge  pernicieux, 
ùc  s  il  elt  pernicieux  dans  les  cas  où  il 
e  juge  faluraire,  M.  *  *  fera  fans  doute 
le  premier,  a  l’exemple  des  grands  hom¬ 
mes  ,  à  avouer  fon  erreur.  Si  au  contraire 
je  me  trompais ,  j’efpére  qu’il  voudra 
bien  relever  la  mienne  5  il  le  doit  au 
Public*  &  pour  ma  part,  je  lui  en  au- 
rois  une  obligation  infinie. 

Je  ferais  une  chofe  déplacée  ,  fi  je 
m  étendois  fur  la  différence  des  confti- 
tutions,  de  fur  leurs  changemens  fuc- 
ce/Efs  ,  amm mes  par  l’âge ,  par  l’abus 
des  fix  chofes  non  naturelles ,  par  les 
divers  degrés  des  maladies,  ou  par  les 
fecours  de  la  Médecine  ;  me  fouvenanc 
que  je  parle  à  un  maître  de  l’art,  un 
l’eger  d’étail  fur  quelques  caufes  des 

Hydropiùes  &  fur  l’aétion  des  Pilules 
Toniques  fufiîra. 

Les  Médecins  entendent  par  fujet 
fort  6c  robufie,  un  corps  dont  les  fo¬ 
ndes  ont  beaucoup  de  ton,  de  reffort 
&  de  vigueur ,  &  des  fluides  bien  nourris. 
L  Hyaropifie  dans  ces  conflirutions  peut 
yctii r  d  un  exces  de  fante  même  >  par 
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foéHon  vigoureufe  des  foliées,  les  Hiu* 
des  déjà,  bien  nourris  prennent  une  trop 
bonne ,  une  trop  forte  conflftance,  8c 
le  r effort  8c  la  vigueur  des  bolides  fe 
changent  en  tenfion  8c  en  roideur;  les 
effets  de  cette  force  8c  de  cette  vigueur 
de  tempérament,  la  roideur  8c  la  tenfioa 
des  bolides,  la  trop  forte  conflftance, 
8c  l’é  paifliffement  des  fluides  font  des 
èaufes  capablesdeproduire  PHydropifieî' 
En  effet  beaucoup  d’Auteurs  (a)  ont 
parlé  des  Hydropifles,  8c  particulière - 
ment  d’anafarques ,  produites  par  ces 
caufes  ;  c’eft  à  ces  Hydropifles  aux- 
qu’elles  M,w  juge  les  Pilules  Toniques 
applicables. 

C’eft  un  extrait  d’hellébore  noir  * 
corrigé,  châtré  8c  très-adouci ,  qui  fait 
la  bafe  de  ce  remède  j  cet  extrait  d’hel- 
lébore  noir  mitigé  ,  eff  de  plus  mélangé 
avec  une  gomme  fondante  antifeptique  , 
capable  par  fon  interpofltion  de  modi¬ 
fier  l’acftion  ffimulante  de  l’hellébore ,  de 
maniéré,  qu’elle  foit  proportionnée  au 
relâchement  8c  à  la  fenflbilité  qui  eff 
fouvent  jointe  à  la  débilité  des  bolides. 
L’aétion  de  ce  remède  ainfi  préparé  8c 

•J  .  *  *  « 

. . .  ,  .  ■ - - - >_ - 

(  rf)  Voyez  EiTais  fur  l’Hydropifie  par  M.  Monro  , 
S  dit.  d-c  Paris  1760,  page  6z.  &  les  cx-celleates' 
obieivatioiis  fur  les  Analarques  par  M»  Bouiliet ». 


tien  dofe,  ranime  le  jeu  des  folides  â& 
elle  les  excite  à  la  réaction ,  c’eft-à-dire, 
qu’elle  devient  ofcillatoire  8c  tonique , 
8c  par  conféquent  falutaire  dans  le  re¬ 
lâchement  ,8c  la  débilité  des  folides.  Mais 
quelle  doit  être  Pa&ion  de  ce  remède 
fur  des  folides  roides  8c  tendus ,  8c  quelle 
doit  être  l’action  de  ces  folides  crifpés 
fur  un  ^ang  d’une  trop  forte  con/iftance , 
abondant  en  partie  rouge?  à  petite  dofe 
il  ne  produira  point  d’effet,  8c  par  con- 
féquent  il  fera  inutile  -,  â  une  dofe  affez 
forte  pour  agir  fur  des  folides  en  vi¬ 
gueur  8c  tendus,  il  les  roidira,  il  les 
crifpera,  la  roideur  8c  la  crifpation  per¬ 
manente  des  vaiffeaux  rend  la  circula¬ 
tion  irrégulière,  difpofe  aux  engorge- 
mens,  aux  obftruétions ,  à  Pexpreiïion 
des  parties  les  plus  fluides ,  à  l’inflam¬ 
mation  9  à  la  gangrené.  C’dt  ce  que  j’ai 
fait  obferver  àM.**  en  lui  parlant  des 
différentes  caufes  des  Hydropif  es ,  &  de 
Faction  des  Pilules  Toniques.  Quel  peut 
donc  etre  la  raifon  de  fou  jugement  ? 
croiroit-ill’hellébore  un  remède  affez  in¬ 
domptable  pour  ne  jamais  convenir  aux 
perfonnes  foibles  8c  délicates,  8c  feule¬ 
ment  à  des  tempéramens  robuftes  dans 
un  certain  dégré  d’Hydropife  ,  c’efè-à- 
dire ,  qu’a  ces  Hydropiques  dont  la  caufe 
de  la  maladie  dépend  d’une  cxcefîivc  8c 
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vraie  pléthore  ,  &  de  la  roideur  8c  de  la 
çrifpation  des  vaiffeaux  :  dans  ces  cas 
il  n’elf  gueres  pollîble  de  remédier  aux 
caufes  du  mal,  qu’en  tâchant  de  propos 
délibéré,  de  les  combattre  ail  point  de 
les  changer,  c’eft-à-dire  de  ramener  ces 
Hydropides  par  tenjion  &  roideur  3  à 
des  Hydropides  par  relâchement  ;  dans 
ce  cas,  b  tel  eft  le  Sentiment  deM.**, 
ce  remède  convient  aux  Hydropides 
dont  les  caufes  dépendent  d’un  excès  de 
fanté  :  mais  à  cette  condition  indifpenfa- 
ble,  que  les  caufes  de  cet  excès  de  îanté, 
de  force ,  de  la  pléthore  8c  de  la  roideur 
des  vaiffeaux,  îoient  préalablement  dé¬ 
truites  par  des  daignées  fuffifantes,  par 
des  boiffons  aqueufes  en  abondance,  8c 
même  quelquefois  par  des  bains  tiédes. 

M.  *  *  connoît  les  Hollandois  ;  ils 
font  forts  8c  robuftes  *>  leur  climat  8c 
leur  façon  de  vivre  les  difpofent  au 
feorbut  8c  â  l’Hydropide.  Si  l’on  en 
peut  Juger  par  les  Flamands,  leurs  voi- 
fins,  les  Pilules  Toniques  font  un  re- 
mede  excellent  (  a  )  pour  guérir  les 
Hydropides  familières  en  Hollande, 

Les  Hollandois  font  d’une  conftitu- 
tion  vigoureufe,  mais  par  les  raifons 


(a)  Voyez  les  Obfervations  faites  par  M.  Del- 
jnillcviüe,  à  Lille  »  ôc  M,  Daiguan,  a  Calais* 
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<?ont  J’ai  fait  mention ,  leurs  Hydropides 
dépendent  fouvent  de  la  vifquodté  Sc 
de  la  ténacité  d’humeurs  pituiteiifes  Sc 
froides  ,  de  l’atonie  ,  Sc  du  defaut  d’ac¬ 
tion  des  folides.  Dans  ces  cas  certaine¬ 
ment  les  Pilules  Toniques  conviennent, 
Sc  a  forte  do fe  :  mais  qui  ne  voit  pas 
que  les  Hydropides  familières  dans  la 
Hollande  font  d’abord  telles ,  qu’il  faut 
les  rendre,  lorfqu’elîes  font  occafiion- 
nées  par  une  pléthore  abondante  en 
partie  rouge ,  par  la  roideur  Sc  par  la 
tendon  des  vaiiîeau ,  c’eft-a-dire ,  qu’il 
faut  ramener  les  Hydropides  occadon-r 
nées  par  ces  caufes,  (  par  un  excès  de 
force)  à  des  Hydropides  par  relâche¬ 
ment . j  ( a )  comme  elles  le  font  commu¬ 
nément  au  premier  degré  en  Hollande? 
en  obfervant  cependant,  que  dans  lesHy- 
dropides  dont  le  premier  degré  s’annonce 
par  le  relâchement  des  folides,  il  fe 
trouve  toujours  une  inertie,  une  téna¬ 
cité,  dans  les  humeurs,  qui  n’eff  jamais 
d  marquée  dans  les  Hydropides  par  plé¬ 
thore  Sc  tendon ,  que  l’art  a  rammenées 
au  relâchement.  Dans  les  unes  il  faut 
accompagner  l’ufage  des  Pilules  Toni¬ 
ques,  de  boiffons  aromatifées,  Sc  quel- 


O)  Voyez  les  additions  aux  obfervauom  de  M, 
douillet. 


■quefois  animées  par  des  fpiritueux  $  dans 
ieû  autres  les  adouciffans,  les  rafraichif* 
fans^  &  les  légers  acides  ,  conviennent 
pre  que  toujours  :  Eoerhaave  a  fait  ces 
diftinéhons  effentielles.  (a) 

A  moins  donc  que  M.  *  *  ne  prouve 
qu’un  homme  dont  Jes  foiides  font  en 
défaut  d’action  &  relâche's  ,  foit  un 
homme  actuellement  fort  &  robufte, 
il  fera  toujours  confiant  que  les  Pilules 
Toniques  ne  conviennent  point  à  des 
Hydropiques  forts  3c  robuffes ,  puifque 
a  raifon  3c  1  expérience  prouvent  que 
ce  remede  ne  peut  être  employé  à  pro¬ 
pos  3c  heureu i'ement  dans  le  premier 
degre  des  Hydropifles  occafionnées  par 
ia  trop  bonne  condfcance  des  fluides, 
3c  par  la  trop  grande  vigueur  des  fo¬ 
ndes  (  par  l’excès  de  faute  )  j  mais  feu¬ 
lement  apres  que  le  défaut  d’aéfion  ,  le 
relâchement  a  fuccédc  a  la  vigueur,  à 
fa  force ,  à  la  roideur  des  foiides ,  c’eif- 
a-dire,  feulement  dans  les  cas  où  les 
corps  robuffes  font  devenus  foibles  & 
débiles,  Ceft  ce  qui  arrive  aux  Hy¬ 
dropiques  HoSllandois  5  la  caufe  &  le 
premier  degré  de  leurs  Hydvopifies  font 
communément  l’atonie  &c  une  ténacité 


cuMriLV7*z  ap,hVIZ37-’  fat  lo  connoifïance  &  la 
cuiation  des  maladies» 


Wfqueufe  froide  :  auffi  les  Toniques 
font-ils  d’abord  indiqués  dans  ces  cas. 

Un  Médecin  ,  dont  Boerhaave  jugea 
les  écrits  dignes  d’être  confervés  ,  dit 
que  les  remedes  qu’il  a  confeilîé  , 
ne  peuvent  guérir  les  afcites  que  dans 
les  cas  ou  ils  ne  font  pas  trop  invété¬ 
rés.  Non  valde  proveclo  afciti  :  nam 
altiàs  radie ato  confie  mata  que  jam  affidîu 
ta  nequicquam  &  non  fine  ludibrio  ten- 
tari  pojjîint  ,  ut  iis  Hydropicum  velle 
curare  fit  œthiopcm  dealbare  aut  late- 
rem  velle  lavare .  Carol.  Pifo.  Liigdun. 
Batav.  17.14,  pag.  335. 

Sans  doute  cette  difficulté  de  guérir 
vient  de  ce  que  les  caufes  ont  d’abord 
été  méconnues  y  8c  de  ce  qu’on  n’y  a 
pas  appofé  des  fecours  efficaces.  Si 
Charles  le  Pois  ,  dont  les  écrits  fur 
l’Hydropi/ie  font  les  plus  eflimes  , 
avoue  qu’il  n’a  pu  guérir  des  afcites 
invétérés  8c  confirmés,  M.  **  ne  penfe- 
t-il  pas  que  c’ed  parce  qu’il  n’a  pas  em¬ 
ployé  les  moyens  capables  de  remédier 
aux  caufes  ?  v.  pag.  16  8c  fuiv.  de  la  let¬ 
tre  à  Al.  Bonafos.  M  **  n’eft-il  pas  de 
l’avis  du  plus  grand  nombre  des  Mé¬ 
decins  ,  qui  penfent  qu’il  eft  rare 
de  trouver  un  Hydropique  fans  engor-^ 
gemens  8c  fans  obfiruéfcions.  Hoffmann 
gfh  de  cet  avis ?  8c  en  conféquençe  de 
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ïes  vues  curatives,  tom.  i  cap.  i ,  Zed; 

16  '  ^aut  commencer  par  humeder, 
c  ayer  ,  divifer,  atténuer  la  marier? 
ojftuiante,  epaiflîe  &  empâtée.  On  n’y 
peut  parvenir  cjue  par  le  moyen  d’un 
nui i.e  c°nvenable;  maison  ne  peut  aflfez 
iong-tems  faire  paffer  au  lieu  de  J’ob- 
iri-Licbon ,  &  y  retenir  une  fuffifante 
quantité  de  fluide  néceflaire  pour  hu- 
meéter  &  de'layer  la  matière  empâtee, 
tenace,  fansque  le  parois  des  vaüfeaux 
ne  foient  â  la  fin  relâches.  Ce  relâ- 
cbernent  même  eft  ne'ceflaire  (a'),  pour 
que  la  matière  épaiflîe,  empâtée,  te¬ 
nace,  qui  fait  obftruétion ,  puifle  fe 
moudre  &  s’évacuer  fans  ri/que  ,  & 
pour  que  les  vaifleaux  engorgés,  dif- 
tendus,  &  fouvent  irrités  par  î’humeur 
acre  ,  obftruante  puiflent  recevoir  i’im- 


(x  )  Voyez  Boerhaave ,  aph.  i r79  ,  de  fes  inftim- 
lions  ;  en  parlant  des  indications  curatives  ,  il  dit  ♦ 
«Car  toutes  ces  chofes  ne  conftftent ,  que  dans 
«  attentat, on  de  ce  qui  eft  épais,  JI(?9i  dansS 
.»  1  adouciffement  de  ce  qui  eft  âcre,  1 172,  iuf„u.'a 
«1178;  dans  rouverture  des  voies  obftruées ,  1  1  66. 
33  dans  e  raffermilTement  de  ce  qui  eft  lâche  iu0.’ 
«  dans  le  relâchement  de  ce  qui  eft  rigide  1  1  ç  3  . 
«  dans  la  modérarion  du  mouvement,  1 170  &  1  i7I  ’ 

iJ  c,ommcon  ]e  clairement  en  lifant  les  écrits 
sa  des  anciens  aa . 

Stalh.  Phyf.  page  3  3  5-  «  excretiones  hx  diverfâ 
aa  moderatione  toni,  ideft  modo  relaxatione  adeo 
33  amphatione  pororum  in  coîatoriis  ,  modo  ftric- 
sa  tura  adeoque  majore  coarélatione  eorimdcm  va ûè 
ja  medifacan  obferventur  «  ,  ' 


freflion  d’un  remede  tonique  ftimulant^ 
qui  ranime  leur  aétion  8c  leur  mouve¬ 
ment  jufqu’au  degré  convenable  à  la  ré¬ 
solution  8c  à  l’évacuation  intentée. 

Ces  réflexions  prouvent  donc  encore 
que  les  Pilules  Toniques  ne  font  point 
le  remede  des  tempéramens  actuelle¬ 
ment  robuftes,  &c  qu’il  ne  peut  conve¬ 
nir  aux  athlétiques  (a ) ,  que  Iorfqu’iis 
ceifent  de  l’être  ,  lorfque  les  Solides  Sont 
dans  l’atonie  8c  relâchés  ,  8c  lorfque 
la  matière  obftruante  a  été  humeétée 
par  une  ample  boiflon.  Les  Hydropi¬ 
ques  athlétiques  8c  robuftes  ainfl  dif- 
pofés  par  une  cure  préliminaire ,  fuotien- 
nent ,  fans  être  échauffés  ni  irrités  ,  l’effet 
des  Pilules  Toniques,  qui,  en  ftimulant 
les  Solides  préparés  à  leur  aélion,  fon¬ 
dent  8c  évacuent  la  matière  des  engor- 
gemens  8c  des  obftruélions,  8c ,  par  une 
luire  de  leur  aétion  ,  ramènent  les  Solides 
à  leur  ton  8c  â  leur  reflfort  naturel. 

M.  **  peut  voir  d’après  cet  expofé 9 
de  combien  il  s’eft  trompé,  en  Jugeant 
que  les  Pilules  Toniques  ne  pouvoient 
convenir  qu’aux  Hydropiques  fort  vi¬ 
goureux  &  robuftes,  puifqu’il  faut  com¬ 
mencer  par  les  affoiblir  en  relâchant 
leurs  folides  par  une  copieufe  boiffon* 


(a)  Voyez  page  ; o. 


pour  diminuer  les  réhftances  8c  les  pbfe? 
clés;  puifqu’il  faut,  pour  ainfï  dire 
changer  leur  tempérament,  &  les  met- 
tre  dans  un  état  de  relâchement  prefque 
complet  *,  c’eü:  ce  qui  les  range  tout 
naturellement  dans  la  clahe  de  ceux 
auxquels  il  lui  plait  d’interdire  un 
remede  fait  pour  eux  feuls. 

Voila  un  leger  tableau  de  la  méthode 
de  guérir  les  Hydropiiles  par  les  Pilules 
Toniques  ;  elle  eh:  ration  elle  ,  &  telle 
qu  elie  convient  a  un  Médecin  qui  juge 
fainement  des  caufes  *  des  effets1  8c  du 
caraélere  des  maladies  ,  8c  qui  leur  a f- 
ügne  des'  fecours  conféquens.  Ce  qui  a 
rendu  de  tout  tems  le  traitement  des 
Hydropifîes  incertain ,  c’efl  la  difficulté 
de  réduire  toutes  les  indications  con- 
tradi&oires  qu’elles  préfentent  en  une 
feule.  Il  faut  encore  que  le  remede  qui 
doit  remplir  cette  unique  8c  derniere  in¬ 
dication  foit  immédiatement  oppofé  à 
la  c au/e  ,  8c  qu’il  détruife  les  effets  ; 
enfin  qu’il  remette  le  corps  dans  la  fî- 
tuation  primitive  qui  avoit  précédé  la 
maladie.  Les  avantages  que  les  apéri¬ 
tifs  ,  les  diurétiques ,  les  purgatifs  8c  les 
toniques  partagent  concurremment ,  8c 
qu’on  n’a  jamais  pu  obtenir  enfemble  , 
fe  réuniffent  dans  notre  remede ,  quand 
le  corps  ch;  luffifamment  préparé  par 


la  maladie  ,  ou  par  Part ,  pour  en  r ece«* 
yoir  l’imprefiion ,  c’eft-à-dire ,  quand  il 
eft  fuffifamment  affoibli  ,  quand  les  fibres 
pnt  perdu  la  tenfion  8c  le  trop  de  reffort 
qui  s’oppoferoient  à  Padtion  convenable 
8c  aux  effets  falutaires  du  remedc. 

Mais  enfin,  M.  **  croiroit-il  que 
les  Pilules  Toniques  ne  conviennent 
point  aux  perfonnes  foibles  8c  délica¬ 
tes  ,  parce  qu’elles  font  vomir  quelque¬ 
fois  ?  Il  eff  vrai  qu’il  eft  iinpoflible  de 
châtrer  l’hellébore  au  point  de  lui  ôter 
fa  qualité  emetiquc,  fans  diminuer  fort 
aélion  tonique ,  ftimulante,  ofciiiatoires 
ce  qui  prouve  cependant  que  les  Pilules 
toniques  deviennent  plutôt  vomitives 
par  les  difpotirions  du  corps  qu’elles  ne 
le  font  par  elles-mêmes  ;  c’eff  la  grande 
différence  des  dofes  qui  font  vomir  les 
uns  8c  point  les  autres.  Des  malades 
ont  pris  plufietirs  mois  de  fuite  des  Pi¬ 
lules  Toniques  jufqu’à  un  gros  (a)  par 
jour  (b),  ils  n’ont  jamais  vomi ,  ils  n’ont 
pas  même  eu  des  envies  de  vomir,  tandis 
que  d’autres  ont  vomi  en  n’en  prenant 


(a)  Il  faut  cent  vingt  Pilules  pour  pefer  un  gros* 

(£)  Voyez  l’Obferyat  on  de  Louis  Lenglant , 
Grenadier  aux  Gardes-Frcnçoifes ,  inférée  dans  la 
lettre  à  MM.  P  *  *.  &  p.u;  >  *# 
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Cjtie  trois  ,  fîx  ou  dix  grains  par  jour# 
Un  remede  violent  ne  permet  pas  une 
fi  grande  différence  dans  fes  dofes. 

Les  vomiffemens  font  quelquefois 
pernicieux,  mais  auffi  fontdls  quelque¬ 
fois  falutaires  j  il  arrive  même  que  la 
crife  des  Hydrcpifies  fe  fait  par  Je 
vomiffement.  M.  *  *  aura  fans  doute 
entendu  dire  à.  Boerhaave  ,  lorfqu’ü 
paiJoit  des  Hydropifies  :  que  le 

55  vomiffement  diffout  tout  ce  qui  eft 
35  tenace  ,  donne  des  fecouffes  aux  va  if* 
33  féaux  obflrués  ,  expulfe  les  ma- 
«  tieres  qui  croupiffent  j  c’eff  pourquoi 

il  a  des  effets  merveilleux  dans  ce 
33  mal  ,  pourvu  que  les  vifeeres  ne 
s»  foient  pas  encore  corrompues  (  avJn 
33  1244)  ».  Il  ajoute  (aph.  1 245  )  : 
33  Mais  c’eft  de  forts  vomitifs  qu’il 
3>  faut  prendre,  8c  réitérer  fouvent,  de 
33  forte  qu’ils  fe  fuivent  d’affez  près  ». 

Boerhaave  fuppofe  des  vifeeres  ro- 
buftes ,  îorfqu’il  confeille  de  forts  vo¬ 
mitifs  pour  difToudre  ce  qui  eft  tenace, 
pour  donner  des  fecouffes  aux  vaiffeaux 
obflrués,  8c  pour  expulfer  les  matières 
qui  croupiffent  -,  pour  fatisfaire  à  ces 
vues,  on  n’oie  donner  de  forts  vomitifs 
aux  Hydropiques  d’une  conftitution 
foible ,  ni  à  ceux  qui  ont  les  inteflins 
8>c  les  nerfs  irritables  &  débilités  :  ce- 
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nt  les  naufées ,  les  envies  de  vo^ 
mir  &  les  vomiffemens  leur  font  falutai- 
res  &  fouvenc  néce flaire  pour  refoudre  les 
humeurs  tenaces  ,  pour  donner  des  fecouf 
fes  modérées ,  &  pour  expulfer  les  humeurs 
qui  croupijfent.  Ceff  donc  un  très-grand 
avantage  de  pouvoir  leur  procurer  ces 
naufées,  ces  envies  de  vomir  &  ces  vomif- 


femens  par  un  remede  doux  ,  qui  donne 
lieu  à  ces  effets,  en  animant  par  degré 
ie  ton  des  folides  jufqu’au  point  d’irri¬ 
tation*  Telle  eft  l’aélion  des  Pilules  To¬ 
niques  (a). 

Il  ne  me  refie  plus  pour  finir  à  prou¬ 
ver  a  M.  *  *  que  les  Pilules  Toniques 
conviennent  précifément  aux  perfonnes 
auxquelles  il  les  juge  pernicieufes ,  que 
de  le  renvoyer  aux  obfervations  du  Pré¬ 
cis  de  la  Méthode  d’adminiflrer  les  Pi¬ 
lules  Toniques ,  &  de  lui  communiquer 
de  nouvelles  Obfervations  faites  dans 
différentes  Provinces.  Il  en  réfulte  que 
les  Pilules  Toniques  ne  conviennent 
pas,  lorfque  le  ton  des  folides  efl  ani¬ 
mé,  lorfqu’ils  font  tendus  Ôc  crifpés 
par  un  effort  général.  Dans  ce  cas ,  cc 
remede  augmente  leur  tenfîon  &  leur 
crifpation >  mais  qu’il  convient,  iorf- 


£4)  Voyez  le  refultat  des  obfervations,  ci-après» 


f  ) 

qu’il  y  a  un  défaut  d’adion  ;  <fe  îorf- 
qu’avec  une  débilité  8c  une  inertie  gé¬ 
nérale  ,  il  fe  trouve  un  effort  d’adion 
concentré  fur  une  même  partie;  dans 
ce  cas  il  excite  8c  rétablit ,  /outient  8c 
favorife  le  mouvement  tonique,  8c  il 
le  rend  univerlel  dans  toute  l’économie 
animale. 

Cependant  dans  ces  cas  mêmes  fes 
effets  deviennent  équivoques  8c  nui/î- 
blés,  lorfqu’il  y  a  une  grande  ténacité 
&  fpifftude  dans  les  humeurs ,  ou  bien 
un  grand  degré  d’acrimonie. 

En  examinant  quelles  font  les  indi¬ 
cations  à  remplir  dans  les  cas  où  ce 
remede  ne  convient  pas ,  on  obferve 
qu’en  fatisfaifant  à  ces  indications,  on 
prépare  les  folides  à  recevoir  l’impref- 
fion  de  ce  remede,  8c  que  les  cas  de 
l’employer  avec  avantage  fe  préfenrent 
fréquemment  dans  les  Hydropides  faj. 

Les  affedions  des  iolides  que  j’ai  dit 
s’oppofer  à  Pufage  de  ce  remede,  fe 
trouvent  réunies  avec  la  ténacité  8c  la 
difcrafie  des  humeurs  ;  8c  le  choix  des 
moyens  qui  agiffent  d’abord  fur  les 
folides  ou  bien  fur  les  fluides ,  dépend 
des  circonftances  :  mais  ce  qui  eff  inv* 

. . — . . -  ,,,n 
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(a)  Voyez  page  j  5  6c  faivantes.  \  J 
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muab!e;  c’ell:  q^’il  n’eft  pas  polïïble 
de  remédier  au  vice  des  du  ides,  qu’en 
tant  que  les  folides  peuvent  s’y  prêter, 
c  eft-a-dire ,  qu’entant  qu’il  eft  encore 
pofîible  de  les  difpofer  à  la  réaékion  pro¬ 
portionnée  aux  opérations  qu’on  doit 
tenter  pour  remedier  aux  divers  vices 
qui  lefent  les  fonctions  de  l’économie 
animale. 

Or  après  avoir  employé,  ou  en  em¬ 
ployant  les  remedes  indiqués ,  il  furvient 
Souvent  un  defaut  d’aéiion  générale, 
une  inégalité  de  un  effort  d’action  con¬ 
centré  fur  une  même  partie.  Les  avan¬ 
tages  de  ce  remede  dans  ce  cas,  feront 
de  reveiller ,  d’animer  les  forces  des 
folides ,  de  féconder  leurs  efforts  falu- 
taires ,  Se  de  difpofer  par  ces  impref- 
dons  ,  aux  criées ,  Se  de  les  qpérer,  de 
rétablir  le  mouvement  tonique ,  de  le 
répandre  Se  de  le  favorifer. 

Ce  remede  continuera  donc  d’am'r 
teureufement ,  tandis  que  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  il  convient  de 
l'employer ,  feront  les  mêmes.  J’ai  rap- 
porté,  pag.  9  jufqu’a  la  pag.  1 3  du  Pré¬ 
cis,  les  lignes  que  l’expérience  a  fourni 
pour  guider  dans  fon  adminiftratidn. 

Dans  toutes  les  recherches  qu’on  a 
faites  pour  parvenir  à  la  préparation 
de  ce  remede,  &à  la  bonne  méthode 
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5e  Pachniniflrer ,  on  avoit  en  vue  ces 
aphori  Anes  d’Hypocrate.  Sed.  i.  A  pli. 
xxi.  xxv.  Se6L  2.  Aph.  ix.  xn.  li* 
lu.  Sedt.  4.  Aph.  11.  Sedt.  6.  Aph.  1. 
xi.  xiv.  xv. 


M.  *  *n’imiteroit>ilpas  Afclepiade  (a) 


(a)  Journal  des  Sçavans  de  l’année  1742,  page 
J67.  Cf  Vers  le  tems  de  Mithridate  &  de  Pompée; 
33  Afclepiade  parut  à  Rome- avec  tout  l’éclat,  que 
donne  le  genie  ,  le  fcavoir  &  la  faveur.  Sur  ce 
33  grand  théâtre  ,  ou  il  employa  tout  l’art  des  intri- 
33  gués  6c  de  la  charlatanerie  la  plus  raffinée ,  il 
33  féduifit  tous  les  efprits,  il  retrancha  de  la  Méde- 
33  cine  tout  ce  qu’elle  avoit  d’effrayant  6c  de  cruel, 
33  c’eft-a-dire ,  tout  ce  qui  l’avoit  rendue  odicufe 
33  aux  Romains  ;  il  annonça  qu’il  guériroit  les  ma- 
33  lades  promptement,  fùrement  6c  agréablement.  Ainfi 
33  de  l’art  de  guérir,  qui  eft  toujours  douloureux  ou 
33  defagréable ,  il  promit  d’en  faire  l’art  d’amufer 
33  les  malades,  promefle  qu’il  démentit  quelquefois  ; 
33  mais  ce  fut  lans  doute  malgré  lui. 

Afclép  ■ade  condamna  les  emétiques ,  les  pur- 
33  gatifs,  la  faignee  ;  il  chercha  dans  l’excercice  ,  dans 
33  les  berceaux  fufpendus,  un  amufement  pour  occu- 
33  per  l’elprit  des  malades.  Il  leur  pcrmettoit  le 
33  vin  ,  meme  dans  le  transport»  Quelques  fuccès 
33  brillans  ,  qu’il  devoit  a  la  nature  ,  de  que  le  ha- 
*3  zard  partage  aux  Médecins  ignorans  ,  comme  aux 
33  fçavans,  lui  méritèrent  la  confiance  des  Romains. 
33  Son  langage  fëdu&eur  lui  gagnoit  les  efprits,  fon 
33  vain  babil  éblouilloit  même  les  feavans.  L’igno- 
»9  rance  de  ce  Médecin  11e  l’empêcha  pas  de  faire 
33  conffter  la  Médecine  dans  la  connoffi'ance  des 
3>  caufes,  mais  ce  11e  fut  pas  fur  les  caufes  immé- 
33  diates,  q-  e  l’Anatomie  6c  la  Phyfique  nous  dé- 
53  couvrent  ,  qu’il  porta  les  recherches  ;  elles  de- 
33  mandent  des  peines  qui  auroient  rebuté  le  Mede- 
33  cin  des  grands  6c  des  dames  Romaines.  Il  s’attacha 
33  donc  aux  caufes  éloignées  &  toujours  cachées  pour 
33  nous  :  il  les  chercha  non  dans  les  corps  animes; 
mais  dans  la  rlnlifophie  d’Epicure ,  qui  n’avoit 

qui 
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qui  ne  faifoit  aucun  fond,  ni  fur  les 
principes  les  plus  reconnus ,  ni  fur  les 
connoiffances  les  plus  certaines  des  Mé¬ 
decins  (es  prédécefTeurs  3c  (es  côntem- 
porains ,  s  il  perlifloit  à  décider  que  les 
Pilules  Toniques  ne  conviennent  point 
aux  perfonnes  foibles  3c  délicates,  mais 
feulement  aux  tempéramens  vigoureux 
&  robuftes,  tandis  qu’elles  remplirent 
parfaitement  les  vues  de  leur  Auteur  5 
elles  croient  d’imaginer  un  remede  qui 
put  réveiller,  ranimer  3c  foutenir  le  je u 
3c  les  forces  des  foÜdes  dans  les  conlli- 
tutions  foibles  3c  délicates ,  3c  par  ce 
moyen  guérir  les  Hydropifîes,  les  lan¬ 
gueurs  ,  1  affaiffement  3c  Pépiii/ement 
qui  viennent  à  la  fuite  du  chagrin,  de 
la  trifteffe  ,  des  excès  ,  des  Sommes 
maladies  ,  3c  qui  finilfent  par  réduire 
les  tempéramens  les  plus  robuftes  à  la 
clalfe  des  conffitutions  débilitées  3c 
foibles. 


“  Pa!  P-etcndu  mftruire  les  Médecins.  Les  corpuf- 

nîes  LP  US  8r,“  ou/i.“s  Petits  étoienE  félon' lui 
"  :SÂ  qnl  produifent  la  fanré  eu  les  rnala- 

llr  ïL';rCfa  COn"!  ces  a»ens  qu-il  di¬ 

ss  fonte!,  f  •  re,™'d“*  Par  cette  doflrine  ridicule  , 
Rh!  t  e  fe,  f  ,n"'?ue  &  de  rart  de  W«re ,  un 

s  b  il  I  oe.t"Ene  <>o  Public,  devint  le  maître  tic 
12  «es  Romains,  &c» 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  effets  des  Pilules  Toniques 
du  DoSleur  B  ac  h  er,  par  M. 
JJ  ES  MILLEVILLE  ,  Confeil- 
ler ,  Médecin  du  Roi  &  de  fes 
Hôpitaux  y  à  Lille  y  /j6p. 

L’Experience  8e  les  fuccès  répétés 
d’un  remède,  ont  toujours  été  les 
plus  grandes  preuves  de  fon  mérite.- 
On  peut  donc  mettre  au  nombre  des 
remedes  les  plus  effentiels  dans  la  prati¬ 
que  de  la  Médecine  ^ celui  que  M.  Bâcher 
noir  a  procuré  peur  combattre  certaines 
Jdydropifies  qui  ne  (ont  que  trop  fré¬ 
quentes  dans  les  Hôpitaux  du  Roi,  par 
caufe  de  cachexie*  Les  habirans  d’une 
partie  marécageufe  de  la  Flandre  ne  font 
pas  moins  fujets  à  ces  maladies.  AmÏÏ 
pluheurs  malades ,  défefpérés  par  la  lon¬ 
gueur  8c  par  l’opiniâtreté  de  leurs  maux  , 
ont-ils  éprouvé  les  bons  effets  de  ce  remè¬ 
de.  Parmi  le  grand  nombre  dé  ceux  que 
j’ai  tiré  d’affaire  en  l’employant ,  je  choi- 
fis  cinq  guérifons  ,  d’après  lefquelles  on 
pourra  juger  de  fon  efficacité.  Quoique 
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Ie  ne  pniiTe  nommer  es  cinq  malades 
on  voudra  bien  s’en  rapporter  a  ma 
bonne  foi,  puifque  le  bien  de  Niu  na- 
■nire,  &  I a  jtidice  que  l’on  doit  a  P  Au¬ 
teur  ,  font  les  feuls  motifs  qui  me  font 
jecrire. 


PREMIERE  OBSERVATION * 

M.  D  *  **  ,  Dignitaire  d\ m  Chapitre 
refpeéLble  delà  Flandre,,  âgé  de  qua¬ 
rante-huit  ans  ,  d’un  tempérament  bi- 
îeux  Sc  meiancolique  ,  n’avoit  à  Ce 
reprocher  d’autres  excès  que  ceux  de  la 
tahie,,  ou  fon  appétit  l’avoir  fou  vent 
emporte  fur  fa  raiion.  Depuis  pluheurs 
.années  le  foie  éroit  parelfeux  dans  la 
iecretion  &  Pexcrétion  de  la  bile»  Il  de¬ 
vint  en  fin  douloureux;  &  en  confé^ 
quence  les  digeftions  furent  lentes  &: 
inauvaifes  & c.  Les  fa voneux  ,  les  apoze- 
mes  apéritifs  ,  les  eaux  de  Spa  priées 
fur  ies  lieux ,  Sc  l’exercice  du  cheval  , 
remedierent  à  ce  premier  défordre  :  mais 
les  difpolïdons  du  tempérament,  &  le 
mauvais  régime  le  réduinrent  de  nom- 
veau  en  17  6"  3  ,  dans  une  iituation  plus 
facheule  encore,aii  pointque  les  diaef- 
rions  ne  fe  faifoient  plus  ;  l’appétit  siérait 
perdu  la  pea,u  étoit  jaune  &  dartrenfe  ; 
£nnn  1  enfiure  l  ue  céda  à  un  a  m  a  imuffe- 
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ment  considérable.  L’ufage  réitéré  desf 

remedes  les  mieux  indiques  par  l’art, 
Sc  qui  avoient  fi  bien  réuffi  autrefois  * 
ne  firent  que  très-peu  d’effets ,  Ôc  ne 
purent  rétablir  ni  les  felles  ni  les  urines 
devenues  abfolument  parefleufes.  L’en¬ 
flure  des  extrémités  inferieures ,  çraçnant 
le  ventre,  ou  l’epanchemenr était  très- 
manifefte ,  le  vifage  deveneit  bouffi  * 
&  le  malade  perdoic  de  plus  en  plus  les 
forces  ôc  le  courage.  C’ell  dans  ce  trifla 
étar  que  je  le  mis  à  l’ufage  des  Pilules 
Toniques,  dont  Pexpérienc  e  dans  l’Hôpi¬ 
tal  Militaire  m’avoit  déjà  prouvé  les 
vertus.  Le  malade  commença  par  fix 
dans  la  matinée ,  prifes  par  trois ,  en 
trois  heures  de  diftance.  Il  augmenta 
infenfibîement  jufqu’au  nombre  de  dou- 
2e,  qu’il  prenoit  en  trois  dofes  égales  > 
ce  qu’il  ne  put  continuer  long-tems  j 
car  les  urines  devinrent  abondantes  ÔC 
belles,  des  les  huitième  jour*,  il  avoir 
deux  ôc  trois  felles  bilieufes  ôc  glaireufes 
dans  les  vingt-quatre  heures.  L’appétit 
xeparur,  les  digefeions  fe  firent  au  mieux  , 
&  enfin  l’endure  fe  diffipa.  Il  continua 
Pufage  des  Pilules  pendant  deux  mois 
au  moins  de  Phi  ver  $  mais  au  nombre 
feulement  de  quatre ,  cinq  ôc  fix  par 
jour}  ce  n’étoit  que  par  ce  moyen  que 
le  ventre  de venoir  libre  ?  tel  régime  qu’il 
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'ait  pu  tenir  :  car  pendant  ce  traitement* 
ie  malade  ne  vivait  en  partie  que  de 
végétaux  8c  de  fruits  confervés.  Sa  boif- 
fon  étoit  une  ptifanne  de  chicorée ,  de 
chiendent,  8c  de  jus  de  citron.  A  fes  ré¬ 
pas  elle  étoit  d’un  vin  de  Grave  leger , 
8c  d’eau  de  Spa;  le  tout  dans  la  vue  de 
tempérer  la  bile,  8c  d’en  faciliter  l’éva¬ 
cuation.  Le  malade  continue  de  jouir 
d’une  bonne  fanté,  8c  ne  ceffe  de  con¬ 
tinuer  auffi  fon  régime  végétal  dont  il 

fe  trouve  très-bien. 

■  / 

IL  OBSERVATION.  * 

M.  D  *  *  *,  des  environ  de  Lille,  d’uft 
tempérament  fanguin ,  homme  robufte 
8c  bien  conftitué,  âgé  de  quarante-fîx 
ans ,  abufa  depuis  plu  heurs  années  de 
fa  bonne  fanté  p‘ar  l’excès  journalier  du 
vin  à  fes  repas  8c  dans  les  après-midi. 
Il  fut  attaqué  au  printems  de  1768  d’une 
fievre  aigue  8c  imflammatoire,  accom¬ 
pagnée  d’un  mal  de  tête  affreux.  Mal¬ 
gré  les  fecours  indiqués  par  la  nature  5 
le  ma?ade  effuia  des  hémoragies  terri¬ 
bles  parle  né;  elles  furent  fi  prodigieu- 
fes  qu’en  très- peu  de  teins  l’appauvriffe- 
ment  des  liquides ,  la  détonation  8c  l’en¬ 
flure  générale  s’enfuivirent.  Plus  d’appe- 
tit  ni  de  digeflion ,  beaucoup  d’infomnie 
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5c  une  fievre  lente;  tout  menaçoît  le 
malade  du  plus  grand  danger.  Je  paie¬ 
rai  {] bus  fiience  un  accident  qui  regarde 
ia  Chirurgie ,  &  qui  ne  fai/oit  encore 
qu’aggraver  /on  état.  Tel  étoit  celui  où 
ee  ma  ace  commença  l’ufage  des  Pilules 
Toniques,  au  nombre  de  huit  par  jour. 
Leur  premier  cffer  fut  de  lâcher  le  ven¬ 
tre  &  de  faire  couler  les  urines  très- 
abondamment.  Nous  ajoutâmes  à  ce 
remède  une  décoéi  on  légère  de  quin- 
qmna  nitré.  Sa  bo  fîon  étoit  Peau  de  ris 
ôc  d’crge.  Ses  nourritures  ne  con/iftoient 
qu’en  de  bons  bouillons  de  vieilles  vo¬ 
lailles  ,  Sc  en  des  farineux  ,  pour  donner 
delà  con/iliancc  au  fang.L’enfiure  s’étant 
di/Iipée  ,  nous  crames  pouvoir  nous  dif- 
pen/er  des  Piludes  Toniques  :  mais  la 
pare/fe  du  vernie'  &  des  urines  nous 
forcèrent  bientôt  d’y  recourir  ,  8c  le 
malade  continua  d’en  prendre  jufqu’à 
parfaite  guéri/on.  Elle  étoit  manife/le 
deux  mois  après  avoir  commencé  l’ufage 
de  ce  remede. 

J  IL  OBSERVATION ; 

Dans  le  mois  de  Mai  1 768,  je  me 
trouvai  au  Village  de  Couriere  pour  y 
voir  la  Dame  du  lieu.  Cette  Terre  eft 
fituée  dans  des  marais.  On  me  pria  de 


voir  pîii/îeurs  malades  dans  la  ParojfTë; 
entre  autres  je  trouvai  une  panyre  fem¬ 
me  attaquée  d'une  Hydropiiïe  afeite  au 
plus  liant  degré.  Le  ventre  étoir  de 
g!  offeur  monllrueufe ,  8c  elle  étoit  d’une 
maigreur  extrême.  Le  pouls  étoit  encore 
affez  bon  y  &c  la  phi/îonomie  de  la  ma¬ 
lade  repondoit  à  (on  courage.  Il  la  fou- 
tenoit  dans  fes  maux  8c  dans  fa.  mifere. 
J  inreriogai  le  Chirurgien  qui  me  donna 
les  époques  ^  fui  vantes  ,,  en  préfence  de 
la  maiade  r  âgée  de  quarante- neuf  ans  : 
1  Hvdiopi/ie  avoit  commencée  en  No¬ 
vembre  1755  ,  au  moment  de  la  celTa- 
tion  des  réglés.  Cette  femme  a  toujours 
ete  a fclte  ,  avec  beaucoup  de  difficulté 
dans  la  refpiration  ;  les  extrémités  infé- 
riemes  o  nt  ete  en  lires  félon  les  tenis  8c 
les  fa ifo ns  y  le  vifage  même  le  parut 
auili  plu/ieurs  fois  s  une  fievre  lente 
accompagnoit  fouvent  ces  accidens  5 
on  ne  doute  pas  que  cette  malheureufe 
femme  n  ait  epuife  pendant  quatre 
ans  tous  les  fecours  des  confeils  de 
fon  voiunage ,  autant  que  le  permet— 
toit  fa  trille  fortune  *  enfin  il  fembloit 
que  la  mort  feule  dut  mettre  En  à  fes 
maux.  Le  danger  ou  elle  étoit,  &  un. 
peu  de  relfource  que  la  nature  m’oiïfoit 
encore ,  me  déterminèrent  à  lui  faire 
faire  la  ponélion  3  efpérant  que  les  Pi- 
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iules  Toniques  pourroient  achever  PotH 
vi âge.  L’operation  fut  faire  en  ma  pré¬ 
sence  le  virigt-fix  de  Mai  17^8.  J’in- 
ftruifis  le  Chirurgien  de  la  façon 
de  conduire  i’ufage  des  Pilules  ,  ainfî 
que  au  régime  que  la  malade  devoir  tenirï 
le  vin,  lé  ris  6c  autres  nourritures  lui 
fuient  fournies  du  Château.  Ses  boiifons 
furent  très -/Impies.  Enfin  ,  a  ma  grande 
fatisfaél'ion  ,  je  vis  un  mois  après  la  ma¬ 
lade  parfaitement  guérie  ;  êc  le  Chirur¬ 
gien  me  remit  le  certificat  fuivant, 
pour  conftater  l’effet  des  Pilules. 

a  Le  vingt-iix  de  Mai  1768  ,  j’ai  fait 
«  la  pondrion  à  la  femme  de  Louis  Le- 
«  jeune,  habitant  du  Village  de  Cou- 
35  rieres,  cn^  Artois,  Diocde  d’Arras. 
3î  Je  lui  ai  tiré  vingt-quatre  pintes  d’eau  , 
mefure  de  Paris  :  je  la  mis  enfuite  , 
55  par  ordonnance  deM.  Defmilleville  * 
33  Médecin,  à  Pufage  des  Pilules  Toni- 
ques  ;  elle  en  prenoir  fix  le  matin  ôc 
35  fix  le  foir  ;  elles  firent  uriner  la  ma- 
33  lade  abondamment.  Le  quatrième  jour 
35  le  remède  lui  procura  quelques  fclles. 
33  Alors  j’ai  diminuéla  dofe  de  Pilules, 
Sc  elle  n’en  prenoir  plus  que  fix  le 
33  matin  ,  la  malade  n’a  pris  que  cent 
33  ôc  dix  Pilules,  elle  jouira  préient 
33  d’une  fanté  parfaite.  Ce  que  je  cer- 
f*  véritable,  pour  fervir  &  valoir 

©e 
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*  f  raifon,  à  qui  il  appartient 

”  cira.  Fait  à  Courieres  ce  cinq  de  Juillet 
17^8»  Signé ,  L.  J.  Dubuisset, 
?’  Chirurgien,  dudit  lieu.» 

OBSERVATION . 

Cette  cure  ayant  fait  beaucoup  de 
bruit  les  Hydropiques  des  environs 
cherchèrent  les  mêmes  fecours.  Ce  Chi¬ 
rurgien  fut  appelle  à  differens  endroits. 
Il  me  vint  confulter  pour  une  femme 
ou  Village  de  Varendin,  à  quelques 
lieues  de  Courieres  :  je  ne  vis  pas  la 
maiade  ;  mais  voici  ce  que  j’ai  appris 
du  Chirurgien  meme.  Cette  femme  etoit 
agee  de  quarante-trois  ans  ;  elle  étoit 
reltee  Hydropique  depuis  dix-huit  mois  , 
des  fuites  d’une  couche,  après  laquelle 
les  lochies  (  ou  vuidangps  )  s’êtoient  fu- 
bitement  3c  abfolument  fupprimées  ; 
elle  avoit  depuis  quatre  ans  un  cours 
de  ventre  habituel  qui  avoit  enfin  occa- 
bonné  l’enflure  des  extrémités  3c  du 
ventre  même.  Danscet  état,  elle  devint 
grolfe  3c  parut  fe  porter  mieux  :  mais 
1  epoque  que  j’ai  cité,  l’avoit  réduite 
depuis  fon  accouchement  au  dernier 
danger,  ou  M.  Dubuiflet  l’avoit  trouvée. 
Encouragé  par  l’effet  heureux  qu’il  avoit 
eu  à  l’égard  de  la  malade  de  Courieres 
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il  me  follicita  de  lui  donner  ce  remède  f 
il  eut  encore  le  fuccès  le  plus  complet  s  il 
commença  le  traitement  par  la  ponétion  , 
pour  parer  au  danger  dont  la  malade 
etoit  menacée  >  elle  fupporta  très-bien 
cette  opération,  à  laquelle  fucceda  l’ufage 
des  Pilules  Toniques,  Elles  rétablirent 
infenfiblement  l’appetit,  les  digeftiôns 
Ôc  la  liberté  du  ventre ,  mais  lur  tout 
des  urines  dont  auparavant  la  malade  ren* 
doit  à  peine  fix  onces  en  vingt-quatre 
heures.  Le  Chirurgien  me  remit  le  cer¬ 
tificat  fuivant. 

«c  Le  21  de  Juillet  1768,  j’ai  fait  la 
«  ponébion  à  la  femme  de  Michel  Me- 
33  dard,  âgée  de  quarante-trois  ans,  du 
Village  de  Varendin ,  Diocèfe  d’Arras, 
en  Artois.  Je  lui  ai  tiré  dix-fept  pin- 
»  tes  d’eau  ,  mcfurc  de  Douay.  Cette 
femme  avoir  eu  un  cours  de  ventre 
3>  pendant  quatre  à  cinq  ans,  d’où  s’en- 
s?  fuivit  l’enflure  du  ventre  8c  des  ex- 
>3  trêmite's  inférieures  8c  fupérieures. 
»>  Elle  devint  enceinte  dans  cette  fitua- 
ss  tion ,  8c  elle  accoucha  au  terme  *,  mais 
33  les  fuites  de  fa  couche  furent  des  plus 
»  facheufes ,  par  la  fupprefiîon  des  vui- 
»»  danges.  Cette  femme  eut  une  mala- 
33  die  très-grave  &  très-longue  >  elle  re- 
3>  tomba  de  nouveau  dans  l’enflure  , 
3>  particulièrement  du  bas-ventre*  L« 
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mal  avoit  refîffè  à  beaucoup  de  re-* 
”  medcs.  Les  Pilules  Toniques  <5c  quel¬ 
ques  boiiïbns  ape'ritives  l’e'vacuerent 
’  beaucoup  par  les  Telles.  Après  huit 
5  jours  de  l’uTage  de  ce  remede  ,  les 
5  urines  coulèrent  abondamment  >  les 
extremite's  Te  de'Tenflerent.  Enfin  la, 
’  maîade  recouvra  la  Tante7 -,  elle  ne 

>  prit  jamais  plus  de  huit  8c  neuf  Pi- 

*  Iules  par  jour*  elle  en  conTomma  en- 
5  vmon  deux  cent  :  ce  que  je  certifie 

*  véritable ,  pour  Tervir  à  qui  il  appar- 

>  tiendra.  A  Courieres  ,  ce  24  Août 

>  1 7  ^  5  Signé  >  L.  J.  Dubuisset  ,  Chi- 

>  rurgien  à  Courieres.  » 

Je  ne  peux  circonftancier  davantage 

cette  cure ,  n’ayant  point  vu  la  malade 

mais  il  me  paroît  qu’elle  était  depuis 

plufieurs  années  dans  un  état  de  cachexie 

7  détonation  porte  au  plus  haut 
degre. 


v.  OBSERVATION. 

Une  troifieme  Malade  ,  du  Village 
de  Pont-a-Vendin ,  fur  le  Canal  de  Lille 
a  Douai ,  hydropique  depuis  près  d’un 

>  "ie/.  fic  confulter  fur  fa  iîtuation. 
Llie  n  efperoit  plus  de  guérifon  que  par 
le  lecours  des  Pilules  Toniques.  Elle 
avoir  entendu  parler  des  bons  effets 
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qu’elles  avoient  opérés  dans  Ton  voiiî- 
nage.  Je  fis  pafler  chez  elle  le  Chirur¬ 
gien  de  Courieres  -,  8c  fur  fon  rapport, 
je  me  déterminai  à  lui  en  prefcrire  l’u- 
fage.  Cette  malade  fe  nomme  Elifabeth 
Anguillard  ,  âgée  de  vingt-trois  ans, 
femme  de  Louis-Pierre  Baret.  Elle  étoit 
accouchée  au  mois  de  Septembre  1767  % 
époque  d’une  maladie  considérable 
qu’elle  eut ,  qui  fupprima  le  lait  8c  fes 
Vuidanges.  La  fievre  ,  qu’on  me  dit 
avoir  été'  continue ,  avec  redoublement, 
û  termina  en  fievre  lente.  Le  ventre  de¬ 
vint  pareffeux  ,  les  urines  fe  fupprime- 
rent  *,  la  malade  devint  infenfiblement 
tacheétique  ,  8c  l’enflure  générale  mit 
le  comble  à  fes  maux.  Entr’autres  fe- 
cours  qu’elle  éprouva  ,  on  lui  fit  la 
ponétion,  fans  doute  par  nécefiité,  vers 
le  mois  de  Décembre  17  67.  Cette  ma¬ 
lade  ,  avec  les  autres  fecours  de  l’art 
proportionnés  à  fon  état ,  traîna  ,  8c 
pafifa  l’Hiver  8c  le  Printems  dans  les 
louffrances  ?  enfin  elle  étoit  dans  une 
leucopfilegmatie  compîette  8c  afeitique  , 
au  premier  d’Aput  17  68  ,  lorfque  le 
Chirurgien  du  Pont-à-Vendin  lui  fit  la 
ponétion  pour  une  fécondé  fois.  Avant 
que  de  faire  ufage  des  Pilules  Toniques, 
il  crut  fans  doute  cette  opération  né- 
cefïaire  ,  fur  ce  qu’il  avoit  oui  dire  de 
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la  guérifon  des  femmes  de  Coilrieres  88 

de  Varendin.  Quoiqu’il  en  foit ,  la  ma¬ 
lade  prit  pendant  quinze  jours  douze 
8c  quinze  Pilules  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  ,  par  trois  à  chaque  dofe ,  8c  à  trois 
heures  de  diflance.  Elles  évacuèrent 
très-peu  le  ventre,  ou  plutôt  ne  le  tin¬ 
rent  que  libre  *,  leur  grand  effet  fe  porta 
fur  les  urines.  La  malade  en  rendoit 
chaque  jour  deux  &  trois  pintes ,  me¬ 
sure  de  Paris.  Elle  buvoit  peu  ;  fa  boif- 
fon  confîftoit  dans  la  décoction  de 
chiendent  *  animée  d*un  peu  de  vin 
blanc.  On  diminua  infenfîblement  la 
dofe  des  Pilules  ,  jufqu’au  nombre  de 
huit  8c  de  neuf.  L’appétit  8c  les  digef- 
tions  reparurent  -,  la  refpiration  devint 
plus  aifce  ,  8c  la  malade  put  prendre 
du  repos  au  lit  ,  fur  tel  coté  qu’elle 
voulut  fe  coucher  ,  ce  qu’elle  ne  pou-» 
voit  faire  auparavant.  J’apprenois  ces 
changemens  progrefhfs  par  le  mari  de 
la  malade ,  qui  venoit  de  tems  en  tems 
me  demander  des  Pilules  Toniques. 
J’eus  lieu  de  croire  par  fes  différens 
rapports  y  que  la  malade  avoit  eu  aufîi 
de  P  eau  dans  la  poitrine.  Cela  me  fut 
confirmé  par  elle-même,  en  Novembre 
17  6S  ,  lorfque  cette  pauvre  femme  8c 
fon  mari  vinrent  me  voir  à  Lille  avec 
la  meilleure  famé  ,  8c  tous  pleins  de 

G  iij 


tes  fentimens  naïfs  de  gratitude  qui 
font  la  vraie  fatisfaélion  du  Médecin. 

Je  ne  rappellerai  pas  ici  plufieurs 
cures  ,  ôc  les  bons  effets  que  j’ai  vu 
opérer  par  l’ufage  des  Pilules  Toniques 
dans  l’Hôpital  Militaire  de  Lille  -,  on 
pourra  confulter  les  Obfervations  que 
j  en  ai  données  dans  les  Journaux  de 
traitement  ,  que  je  fais  paffer  de  tems 
en  tems  à  la  Cour.  Je  me  contenterai 
de  dire  ,  que  ce  remede  m’a  toujours 
reufîi.  Il  convient  fur-tout  dans  les  cas 
ou  la  nature  femble  fuccomber  après 
de  longues  maladies  *  ou  bien  par  des 
caufes  qui  ont  énervé  les  folides  ,  d’où 
il  réfulte  une  dépravation  dans  les  fucs 
nutritifs,  qui  devenus  cruds ,  indigefles 
Sc  mal  broyés,  femblent  abreuver  bien 
plus  que  nourrir  les  fibres. 

U  n’en  efi  pas  de  meme  des  enflures 
avec  fievre  8c  tenfion  dans  les  folides. 
J’ai  été  plufieurs  fois  obligé  d’abandon¬ 
ner  les  Pilules  Toniques  ,  pour  leur 
fubfiituer  le  petit  lait  8c  les  émulfîons. 
On  fçait  que  les  mêmes  effets  ne  ré¬ 
futent  pas  toujours  de  la  même  caufe. 
C’efi:  au  Médecin  éclairé  à  faire  ces  dit- 
tinétions  effentielles. 

Je  n’ai  point  obfervé  de  mauvais 
effets  de  l’ufage  des  Pilules  Toniques. 
Il  efi  vrai  que  je  ne  l’ai  jamais  fait 
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commencer  qu’en  petite  do fe ,  8c  con~ 
tinuer  qu’à  proportion  des  fecours  que 
la  nature  en  retiroit.  Je  laifTe  à  l’Auteur 
de  cette  découverte  à  en  expofer  la 
théorie  y  mais  les  preuves  de  pratique 
ne  manqueront  point  à  fon  remede^ 
Elles  en  conftatent  le  mérite. 
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OBSERVATIONS 


•Faites  par  ordre  de  la  Cour ,  fur 
l’effet  des  Pilules  Toniq  ues  â 
pour  la  curation  de  l’Hydropijie  , 
par  M.  Daignan,  Confeiller  * 
Médecin  ordinaire  du  Koiy  & 
Médecin  de  V Hôpital  Militaire 
de  Calais. 

J  ai  administre  les  Pilules  Toniques 
à  dix-huit  malades  ,  que  fai  diftingué 
en  trois  clafies,  à  raifon  de  la  gravite 
de  leur  maladie  ,  pour  ©bferver  plus 
facilement  l’a&ion  de  ce  remede  ,  8c 
pour  juger  d’une  maniéré  plus  po/itive 
de  Son  efficacité.  Chacune  des  trois 
clafies  comprend  Six  malades. 

Ceux  de  la  première  croient  dans  îe 
cas  d’une  anafarque  compîette  8c  gêné- 
raie,  qui  avoir  fuccede  â  des  fievres  in¬ 
termittentes  de/ peu  de  dure'e  ,  mais  fini- 
ple/j  c’eft-à-dire,  fans  complication  ma- 
nifelte  ,  8c  fans  autre  accident  que  les 
caufes  gene'rales  qui  produifent  cette 
maladie  en  pareil  cas  ,  je  veux  dire  le 
relâchement  des  folides  >  i’cpaifiifieniçnt 


Hes  liquides  8c  les  engorgemens  qui  e¥ï 
refultent ,  8c  qui  produifent  dans  la  fuite 
tles  obftruélions  rebelles.  Les  fujets 
ctoient  d’ailleurs  jeunes  ,  bien  confiitués  > 
8c  paroiiToient  n’avoir  pas  eu  antérieu¬ 
rement  les  humeurs  viciées. 


,  fe  traitement  de  ces  fix  malades  â 
ete  commence  du  moment  que  l’ana- 
farque  a  etc  confirmée  ,  &  leur  o’uéri— 
fion  a  été  prompte  de  facile.  Voici  quel 
a  ete  l’ordre  du  procédé  curatif.  Le  pre¬ 
mier  jour ,  on  leur  adminiftroit  un  vo¬ 
mitif  dans  la  matinée.  L’après-midi  on 
leur  donnoit  un  lavement  un  peu  adrif, 
lorfqu’il  n’y  avoit  pas  eu  par  bas  des 
évacuations  allez  confidérables  pour 
«Lbarralfer  les  intefiins  j  8c  le  foir  on 
leur  donnoit  un  julep  tempérant  8c  diu¬ 
rétique,  îorfqu  ils  paroiifoient  avoir  été 
fatigués  par  les  remedes  précédens.  On 
les  préparoient  enfuite  à  i’ufage  des  Pi¬ 
lules  Toniques ,  en  faifant  prendre  pen¬ 
dant  cinq  ou  fix  jours,  plus  ou  moins, 
félon  1  exigence  du  cas ,  plufieurs  ver- 
rees  d’un  apozeme  fait  avec  des  raci¬ 
nes  aperitives,  le  curcuma  ,  les  fom- 
mites  d’abfinthe  8c  de  petite  centaurée 
le  fyiop  des  cinq  racines  8c  l'arcanuni 
duplicatum.  On  les  purgeoit  à  la  fin 
tout  fim plein ent  ,  ou  en  ajoutant  au 
mqme  apozeme  le  fy rop  de  noirprun^ 
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t>u  la  teinture  hydragogue  en  très-pe- 
rite  quantité'.  On  commençoit  le  len¬ 
demain  à  faire  prendre  les  Pilules  To¬ 
niques,  qu’on  donnoit  le  matin  pen¬ 
dant  trois  jours  confécutifs  â  la  dofe 
de  trente  en  trois  prifes  à  une  heure 
de  diftance  l’une  de  l’autre.  Chaque 
prife  étoit  fui  vie  d’un  petit  bouillon  ; 
on  donnoit  pour  boi/fon  ordinaire ,  à 
prendre  à  volonté  ,  la  ptifane  apéritivo 
commune  8c  l’apozeme  ci~deflus  rap¬ 
porte  ,  plus  léger  5  ou  du  petit  lait  /im¬ 
pie.  Dans  les  jours  d’intervalle  ,  on 
donnoit  une  prife  de  vin  tartarifé  le 
matin  8c  le  foir  ,  quelques  verrees  d’a- 
pozeme  dans  la  journée  8c  du  petit  lait 
pour  la  nuit. 

Le  premier  effet  des  Pilules  Toniques 
ctoit  de  lâcher  le  ventre  ,de  détendre 
l’abdomen  ,  de  rendre  le  gonflement 
des  jambes  moins  renitant,  enfin  de 
iîéchir  en  quelque  forte  la  peau  fur 
toute  l’habitude  du  corps.  Bientôt  après 
les  urines  commençoient  à  fluer  avec 
abondance ,  8c  devenoient  dans  peu  fi 
copieufes ,  que  quelques  jours  après  les 
malades  étoient  totalement  défendes. 
Il  ne  leur  refioit  plus  d’autre  vertige 
de  la  maladie,  qu’un  peu  d’œdeme  aux 
pieds  ,  qu’on  diflipoit  en  foutenant  le 
fiux  des  urines  par  l’ufage  des  pilules 
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<3e  favon  avec  la  crème  de  tartre  $c  le 
macis.  On  confirment  enfuite  la  <me- 
rifon  par  quelques  jours  d’ufage  de  la 
ptifane,  de  la  bierre,  du  petit  lait,  ou 
du  vin  anti-feorbutique  s  que  je  préféré 
ici  fouvent  au  vin  chalibé  pour  des  rai- 
fons  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Quant 
au  régime  ,  ces  malades  n’ont  eu  que 
la  nourriture  ordinaire  de  l’Hôpital , 
variée  pour  la  quantité  félon  le  degré 
de  leur  maladie.  J’ai  remarqué  qu’en 
general  les  urines  ne  commençoient  à 
devenir  abondantes  qu’à  la  cinquième 
ou  fixieme  prife  ,  quelquefois  un  peu 
plutôt  ,  quelquefois  plutard.  Dans  ce 
dernier  cas  on  les  fufpendoient ,  pour 
donner  quelques  bols  fondans  aidés  d’un 
apozeme  in cifif  ôc  du  vin  tartarifé.  Ces 
iix  malades  font  parfaitement  guéris. 

Ceux  de  la  fécondé  clafie  étoient  éga« 
lement  dans  le  cas  de  l’anafarque  i 
mais  elle  etoit  beaucoup  plus  grave  chez 
ceux-ci  que  chez  les  premiers.  Outre 
que  cette  maladie  avoit  fuccedé  à  des 
fievres  opiniâtres  ou  a  des  rechutes 
réitérées ,  qui  fuppofent  des  engor^e- 
mens  dans  les  vifeeres  êc  prefque  tou- 
îouys  des  obftruétions  formées  ;  elle 
croit  compliquée  avec  un  commence¬ 
ment  d  afeite  ,  puifqu’il  y  avoit  un 
épanchement  fenfiblc  ,  mais  plus  ou 
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tnoins  confidérable  ,  dans  la  cavité  de 
l’abdomen  de  chacun  de  ces  fujets. 
D’ailleurs  l’anafarque  portée  au  plus 
haut  deçré  menacoit  évidemment  les 
malades  de  cette  clafîe  de  beaucoup  de 
dangers  ,  dont  il  n’y  avoit  eu  aucune 
apparence  dans  ceux  de  la  première. 
Ils  avoient  tous  fans  exceptionyles  ex¬ 
trémités  inférieures  gorgées  autant  qu’il 
droit  pofhble.  L’œdeme  des  Jambes  8c 
des  pieds  étoit  tranfparant  8c  luifant  , 
8c  le  fcrotüm  étoit  tellement  diflendu 
que  fon  volume  furpaffoit  chez  quel¬ 
ques-uns  celui  que  doit  avoir  la  tétc 
la  plus  greffe  d’un  homme.  Les  urines 
étoient  rares  8c  de  mauVaife  qualité,  8c 
3a  re/piration  étoit  fî  courte  8c  fî  labo- 
xieufe  qu’il  y  avoir  lieu  de  craindre  la 
fufFocation  ou  un  épanchement  pro¬ 
chain  dans  la  caviré  de  la  poitrine  , 
fans  un  prompt  fecours.  Le  gonflement 
extraordinaire  de  Lun  des  bras  y  de  la 
main  8c  de  l’œil  du  meme  coté,  autori- 
foit  cette  crainte.  Tel  a  été  l’état  des 
fix  malades  qui  compofent  cette  elaffc. 
Les  fymptômes  ont  été  à  peu  près  les 
mêmes  citer  chac  un d’eux,  8c  delà  même 
force,  à  l’exception  cependant  du  gon¬ 
flement  de  la  main  8c  des  paupières 
qui  n’a  été  extrême  que  chez  deux  d’en- 
tr’eux. 
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L  ordre  du  traitement  etoit  un  peu 
différent  du  précédent.  Le  premier  jour 
on  leur  donnoit  un  lavement  carmina- 
tîf  un  peu  flimulant  ,  deux  ou  trois 
pnles  de  vin  tartar ifé  ,  Sc  la  ptifane 
apéritive  nitrée  pour  boi/fon.  Le  len¬ 
demain  on  commençoit  l’ufage  des  Pi¬ 
lules  Toniques,  qu’on  donnoit  dans  le 
meme  ordre  Sc  avec  les  précautions  qui 
ont  été  expofées  dans  l'article  précé¬ 
dent.  Le  petit  lait  /impie  ou  altéré  avec 
le  fuc  de  crelfon  ou  de  raifort  fauvao-e 
feivoit  de  boifTon  ordinaire  pendant 
1  ufage  des  Pilules  ,  excepté  dans  les 
jouis  d  intervalle.  Chaque  quatrième 
jour  on  /ufpendoit  les  Pilules  Toniques, 
Sc  on  faiioit  prendre  quelques  verrées 
de  1  apozeme  apéritif  Sc  tonique  plus 
ou  moins  aiguifé  avec  le  fyrop  de  noir- 
prun ,  félon  que  le  ventre  étoit  plus  où 
moins  libre  ;  Sc  au  lieu  de  l’apozemc 
aiguife  ,  on  faifoit  prendre  un  bol  avec 
le  mercure  doux ,  la  rhubarbe  Sc  le  (y- 
rop  aflringent  a  ceux  qui  paroi/Toient 
dévoyés  par  le  premier  effet  des  Pilu¬ 
le^  Toniques  ,  qu'on  /ufpendoit  ou 
qu’on  adminiftroit  enfuice  alternative¬ 
ment  à  peu  près  dans  Je  meme  ordre* 
On  faifoit  en  méme-tems  des  fomen¬ 
tations  difcu/Iives  fur  les  parties  géni¬ 
tales  ,  avec  les  fonunjtcs  d’abiînthe  Sc 
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de  petit  chêne  ou  de  camomille  ro¬ 
maine,  arrofe'es  avec  l’eau-de-vie  cam- 
phre'e  de  l’efprit  volatil  de  fel  ammo¬ 
niac.  Du  moment  que  les  urines  e'toient 
devenues  faciles ,  ce  qui  n’arrivoit  gue- 
rcs  qu’à  la  huitième  ou  neuvième  prife, 
on  fufpendoit  les  Pilules  Toniques  qui 
agiffoient  trop  par  les  felles ,  pour  trois 
ou  quatre  jours ,  Sc  on  leur  fubflituoit 
les  pilules  de  favon  avec  la  gomme 
ammoniac  ,  la  poudre  d’arum  8c  de 
fcille  ,  8c  quelquefois  celle  de  clopor¬ 
tes  8c  le  fel  de  tartre.  On  avoit  atten¬ 
tion  de  faire  vomir  les  malades  avant 
d’adminiftrer  ces  Pilules  ,  lorfqu’il  y 
avoit  indication.  Ces  remedes  foute- 
noient  le  flux  des  urines  à  un  tel  point 
d'abondance  ,  que  chaque  malade  en 
rendoit  fîx  à  huit  livres  pendant 
plufieurs  nuits  de  fuite  :  car  il  eft  à  re¬ 
marquer  que  ces  malades  urinent  en 
ge'ne'ral  plus  de  nuit  que  de  jour. 
Du  moment  que  les  urines  commen- 
çoient  à  Huer  librement  ,  les  malades 
crachoient  beaucoup  de  matière  mu- 
queufe  8c  piruiteufe,  ce  qui  les  foula- 
geoit  beaucoup,  preuve  non  e'quivoque 
de  la  fonte  des  engorgemens.  Il  leur 
furvenoir  aufll  quelquefois  des  moiteurs 
aflfez  abondantes  qui  etoaent  de  très-boa 
augure. 


Toutes  ces  e'vacutions  reunies  diflî- 
p°ient  en  peu  de  tems  l’enflure  de 
toutes  les  parties  en  general  ,  fur- 
tout  des  fupérieures  ,  mais  l’épanche¬ 
ment  dans  la  cavité  de  l’abdomen  fub- 
liltoit  toujours ,  &  devenoit  même  plus 
leniible  [  on  conçoit  bien  que  c’eft  à 
raifon  de  la  flaccidité  des  tégumens  & 
des  vilceres  ].  Le  flux  des  urines  di- 
mmuoit  alors  ,  mais  fe  foutenoit  aflêz 
bien,  au  moyen  des  Pilules  Toniques  , 
dont  on  varioit  la  dofe  pour  détruire 
xnlenfib  ement  cet  épanchement.  Enfin 
lorfque  l’abdomen  étoit  défempli ,  Sc  que 
les  vilceres  paroifloient  fouples,  il  reftoit 
encore  un  œdeme  allez  confidérable 
aux  pieds ,  qui  fe  diflipoit  peu  à  peu 
par  1  ufage  du  petit  lait  chargé  du  fuc 
de  raifort  fauvage  ,  ou  du  vin  anti- 
Icoibutique  ,  que  je  préféré  ici  fou- 
vent  au  vin  calibé,  parce  que  ces  ma- 
ladies  (ont  prefque  toujours  fuivies  d’une 
diathele  feorbutique  ,  que  l’air  de  l’Hô¬ 
pital  ne  manque  gueres  de  produire 
dans  toutes  les  maladies  longues  9  Sc 

%arë%&%5mem  dâns  celles-ci ,  où  tant 
de  concourent  avec  les  incon- 

véniens  du  climat  à.  appauvrir  les  bu- 
meurs.  C’eft  pour  la  même  raifon  que 
je  fais  prendre  le  foir  à  la  fin  des  Hv- 
«ropifies ,  environ  un  gros  de  femence 
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de  moutarde  entière  ,  c’efl-à-dire  fans 
être  contufe,  perfuadé  que  l’alkali  vo¬ 
latil  5  qui  eft  fi  remarquable  dans  les 
crucifères,  eft  bien  plus  propre  à  rani¬ 
mer  les  forces  digeftives  que  les  mo¬ 
lécules  de  fer  ,  en  ranimant  le  ton  de 
le  reffort  de  toutes  les  parties  par  le 
chatouillement  que  cet  alkali  volatil 
exerce  fur  les  houpes  nerveufes  ,  tant 
dans  les  premières  que  dans  les  fecon-’ 
des  voies,  où  il  ne  fait  pas  moins  effi¬ 
cacement  l’office  d’inci/îf  fur  les  liqui¬ 
des.  De  plus  cet  alkali  femble  imiter 
les  cantharides,  en  fe  portant  de  pré¬ 
férence  dans  les  voies  urinaires  *,  du 
moins  efb-il  certain  qu’il  excite  Ci  puif- 
fiamment  les  urines ,  que  ceux  qui  font 
dans  le  cas  dont  je  parle  en  rendent 
fouvent ,  en  ufant  de  ce  remede  à  la 
fin  de  la  maladie,  prefqu’autant  que 
dans  le  plus  fort  de  l’anafarque.  Je 
pourrois  même  citer  des  Hydropiques 
qui  ont  été'  guéris  ,  par  l’ufage  de 
cette  femence ,  d’analarques  fi  rébelles 
qu’elles  avoient  réfîfté  aux  autres  re- 
medes. 

Je  dois  faire  obferver  avant  de  finir 
cet  article ,  que  les  malades  de  cette 
clafle  ont  été  extraordinairement  fati¬ 
gués',  abattus  &  dégoûtés  dès  la  fécondé 
prife  des  Pilules  Toniques  ,  ce  qui  a 
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exige  quelque  changement  dans  le  ré¬ 
gime.  On  leur  a  donné  des  rôties  trem¬ 
pées  dans  le  cordial  domeftique,  qui  eft 
un  mélange  de  vin  &  d’eau  bouillie 
avec  un  peu  de  candie  &  de  fucre. 
Ceit  après  que  cet  abattement  étoic 
îiiipe  que  les  Pilules  commençoient  à 
détendre  le  ventre  avant  de  produire 
des  lelles  qui  précédaient  toujours  l’a¬ 
bondance  des  urines  5  l’éruption  des 
moiteurs  ,  des  fteurs  &  des  crachats. 

S. aLl  m°yen  de  toutes  ces  évacuations 
réunies,  qu’on  doit  attribuer  principa- 
ement  aux  Pilules  Toniques ,  que  ces 
ix  malades  font  heureufement  guéris. 

Ceux  de  la  troiiieme  claffe  ont  été 
afreéèés  encore  plus  gravement  que  les 
precedens.  Ils  font  devenus  Hydropi- 
qties  ,  après  avoir  effuyé  des  maladies 
ai-ues  très-rébelles  j  l’afeite  s’eft  jointe 
a  I  anafarque  ,  &  cette  double  maladie 
■s  e  ti  ouvee  compliquée  dans  chacun 
de  ces  malades  avec  quelque  vice  ,  ou 
des  lymp tomes  de  quelque  maladie  an¬ 
terieure.  Il  eft  néceffaire  que  je  rap¬ 
porte  1  Obfervation  particulière  de  cha¬ 
cun  de  ces  malades,  pour  bien  expo¬ 
ser  leur  état.  r 


(  9°  ) 

PREMIERE  OBSERVATION. 

Le  nommé  Lacroix,  Soldat  du  Ré¬ 
giment  de  Guienne ,  devint  Hydropi¬ 
que  quelque  tems  après  avoir  efïuyé  une 
fievre  putride  des  plus  violentes,  pen¬ 
dant  laquelle  il  avoit  eu  plu  (leurs  hé¬ 
morrhagies  ,  dont  il  avoit  failli  périr# 
Sa  convalefcence  paroiffoit  affurée  9 
lorfqu’il  s’apperçut  d’un  œdeme  affez 
confidérable  aux  pieds.  Cet  œdeme  fie 
des  progrès  fi  rapides  qu’en  moins  de 
deux  jours  Lacroix  fut  réduit  dans  l’é¬ 
tat  de  l’anafarque  8c  de  l’afeite  les  plus 
complexes.  Son  ventre  où  la  fluctua¬ 
tion  étoit  manifefte,  étoit  prodigieux * 
8c  fes  jambes  8c  l es  cuiffés  fi  extraor¬ 
dinairement  greffes  8c  tendues,  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fe  remuer,  le refte  du  corps 
étoit  à  proportion. 

Les  indications  prifes  relativement 
a  l’état  précédent,  me  déterminèrent  à 
foutenir  d’abord  les  forces  virales  8c  à 
mettre  en  meme  -  tems  en  jeu  les 
émonétoires  de  la  peau,  les  vaiffeaux 
capillaires  8c  les  fécrétoires  des  urines 
En  conséquence,  les  friékions ,  les  fo¬ 
mentations  difcuflives ,  animées  avec 
l’eau-de-vie  camphrée  8c  l’efprit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac  3  les  apéritifs  tem- 
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perans,  egalement  animés  avec  l’efprie 

d-urepue  &  Je  camphre,  furent  mis 

ro  (Tant  s  aggraver  ,  j’adminiftrai  les 
I  îlules  Toniques.  Le  malade  fut  fi 
abattu  des  la  première  fois,  que  je  fus 
ob  ige  de  les  fufpendre  pour  le  mettre 
1  ufage  du  petit  lait  citrone'  &  du 
peut :  cordi al  domeftique  :  il  fe  trouva 
bientôt  mieux  -,  mais  l’infiltration  gagna 
fcrotum  &  la  verge  ,  &  ]a  refpfra- 
tmn  devint  très  -  difficile.  Je  revins 
aux  PduJes  Toniques,  qui  furent  ad_ 
amiftrees  a  la  même  dofe  ;  mais  en 

enrtrVaniC  tK>1S  r^5  d’intervalle 
entre  chaque  prrfe.  Elles  produi- 

firent  quelques  felles  qui  foulagerent 
le  malade.  Après  les  avoir  conti¬ 
nuées  ainfi  trois  jours ,  au  lieu  de  les 
u  pendre,  je  n’en  donnai  que  quinze  * 

ferv-lT’  e"  °b/ervant  les  mêmes  in- 
Tvalles  entre  chaque  prife ,  qui  e'toir 

de  cinq  Pilules.  Le  cinquième  jour 

J™’  ?  T  3de  fut  purSe-  °n  ,e  laifia 
repofer  le  iîxieme  &  le  feptieme,  lui 

donnant  feulement  du  petit  lait  &  du 
u  cordial;  le  huitième  on  effaya  la 
dofe  entière  des  Pilules  ;  on  les  conti¬ 
nua  le  neuvième  &  ]e  dixième.  Les 
trois  dernieres  dofes  produ, firent  beau- 
coup  de  felles  Si  une  petite  fueur ,  fans 

•  Hij 
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abattre  le  malade.  Le  onzième ,  on  le 
laifla  repofer-,  les  urines  commencè¬ 
rent  alors  à  couler  librement.  Le  dou¬ 
zième  8c  le  treizième,  on  lui  donna 
les  Pilules  de  favon  avec  la  gomme  am¬ 
moniac.  Le  quatorzième,  il  reprit  les 
Pilules  Toniques,  8c  il  eut  une  hémor¬ 
ragie  confidérable  par  le  nez  ,  maigre 
laquelle  on  continua -les  Pilules.  Le 
Seizième ,  l’hemorragie  revint  ,  lans 
que  le  malade  parut  plus  mal.  Le  dix- 
feptieme ,  il  ne  prit  que  du  petit  lait. 
Le  dix-huitieme ,  il  fut  purge.  Le  flux 
d’urine  commença  la  nuit  du  dix-neu¬ 
vième  au  vingtième,  8c  devint  enfuite 
£  abondant ,  au  moyen  des  Pilules^  To¬ 
niques  qu’on  ne  donna  plus  qu  a  pe¬ 
tite  dofe ,  attendu  les  Telles  trop  fre¬ 
quentes,  que  l’anafarque  fut  bientôt 
diflipée.  L’afcite  fut  plus  rebelle-,  mais 
elle  céda  enfin  à  l’eflicacite  des  Pilules 
Toniques,  a  qui  je  fuis  redevable  de 
la  confervation  de  ce  malade.  Des  que 
l’épanchement  fut  diflîpe,  on  mit  le 
malade  pendant  quelques  jours  a  l’ufage 
des  bouillons  altérés  avec  le  ftic  de  cref- 
fon ,  &  enfuite  à  celui  du  vin  caiibe, 
qui  l’ont  parfaitement  rétabli ,  8c  aflez 
promptement.  Ce  malade  a  déclaré  de¬ 
puis  ,  qu’il  croyoit  avoir  la  verole , 
ayant  eu  des  fymptomes  qui  ayoient 
été  mal  traités 
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IL  OBS  ERVATION 

Poupon,  Grenadier  du  même  R e'gf. 
fïient ,  Compagnie  de  M.  de  Gandillac  , 
fut  à  peine  guéri  d’une  fievre  double  tier¬ 
ce  rebelle ,  qu  il  devint  j aune  fur  toute 
1  habitude  du  corps.  La  région  du  foie 
&  de  la  rate  etoit  fort  dure  Sc  fore 
tenaue#  Tandis  cju’on  s’occupqit  à 
defobflruer  ces  vifeeres  ,  les  jambes 
s  enderent ,  le  ventre  le  tuméfia  géné¬ 
ralement,  Sc  devint  extraordinairement 
diu  Sc  tendu  j  ce  qui  empêcha  d’abord 
d’apperccvoir  l’épanchement  que  la  fluc¬ 
tuation  decela  enfuite.  Son  état  n’étant 
plus  douteux,  on  le  mit  à  l’ufage  des 
Pilules  Toniques  Sc  du  petit  lait  altéré 
avec  le  fuc  de  raifort  fauvage ,  Sc  des 
autres  remedes  rapportes  à  l’article  des 
malades  de  la  fécondé  c  Jaffe.  L’infil¬ 
tration  Sc  l’épanchement  diiparurent 
bientôt  y  mais  la  durete  à  la  région  du 
foie  Sc  de  la  rate,  quoique  diminuée  de 
beaucoup,  exidoit  encore.  On  conti¬ 
nua  alternativement  les  Pilules  Toni¬ 
ques  Sc  les  pilules  favoneufes  avec  la 
gomme  ammoniac,  Scc«  Tous  les  fymp- 
tomes  départirent,  Sc  Poupon  fut  par¬ 
faitement  guéri.  Il  y  a  quatre  ours  qu’il 
^•ff  rentre  a  1  Hôpital  pour  une  legere 
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nevre-tier ce ,  qui  a  cédé  à  une  première 
dofe  de  crème  de  tartre  dans  un  bouillon. 

III.  OBSERVATION 

Humbert ^Brugieres ,  dit  Fleur , 
Soldat  du  même  même  Régiment,  Com¬ 
pagnie  de  M«  Duperron  ,  fut  infeélé  de 
la  galle  ,  quelque  te  ms.  après  avoir  été 
guéri  d’une  fievre-tiercc  ordinaire.  On 
lui  indiqua  une  pommade  dont  il  fe 
frotta.  La  galle  fut  promptement  ré¬ 
percutée  ,  &  il  devint  généralement 
enfle.  On  le  mit  à  l’ufage  du  bol  8c 
de  1  apozeme  fporique.  Les  urines  cou¬ 
lèrent  abondamment  -,  l’enflure  dimi¬ 
nua,  mais  ne  difparut  pas  entièrement. 
Le  malade  fit  quelque  faute  de  régime? 
les  urines  devinrent  rares,  peu  copieu¬ 
rs  &  briquetéesj  l’enflure  regagna,  8c 
nt  des  progrès  rapides.  On  employa 
les  Pilules  Toniques*  Pinflltration  con¬ 
tinua  malgré  leur  effet,  qui  ne  fe  ma- 
nifefloit  que  par  les  Celles  ;  il  fe  fit  même 
un  epanchement  confldérabîe  dans  la 
cavité  de  l’abdomen.  On  fufpcndit  les 
Pilules  Toniques  pour  employer  les 
fondans  8c  les  délayans*,  les  urines  cou¬ 
lèrent  plus  facilement,  mais  avec  peu 
d  abondance.  On  reprit  les  Pilules  To- 
niques  j  le  flux  d’urine  fut  très-abon- 


<îânt  pendant  trois  ou  quatre  jours  I 
mais  les  urines  fe  fupprimerent  tout~à-> 
coup -,  on  fit  des  fomentations  difcufiîves, 
Sc  on  donna  abondamment  du  petit  lait 
altéré  avec  le  fuc  de  fumeterre  Sc  de 
creflbn.  Les  urines  reparurent  ;  on  prie 
de  nouveau  les  Pilules  Toniques ,  qui 
ne  les  augmentèrent  pas ,  mais  qui  pro- 
dui firent  une  petite  moiteur,  Sc  une 
grande  abondance  de  crachats  gras  Sc 
vifqueux.  On  donna  de  l'eau  de  fqtiine, 
qui  parut  nuire.  On  revint  au  petit  lait 
Sc  aux^  Pilules  Toniques ,  qui  opérèrent 
tout  a  la  fois  par  les  felles ,  par  les 
urines,  par  la  fueur  Sc  par  les  cra¬ 
chats,  fi  bien  que  tous  les  fymptomes 
difparurent  rapidement ,  meme  l'épan- 
chement.  Le  malade  eut  alors  quel¬ 
ques  accès  de  fievre  -  tierce  ;  on  lui 
donna  les  Pilules  Toniques  le  matin, 
Sc  le  bol  fébrifuge  reftaurant  le  foir  % 
la  fievre  fe  difiipa.  Enfin  on  fit  pren¬ 
dre  la  femence  de  moutarde  le  foir,  & 
du  petit  lait  altère  avec  le  fuc  devrai- 
fort  fauvage  dans  la  journée;  la  cou¬ 
leur  du  vifage,  qui  avoit  été  afiez  mau- 
vai/e  jufqu'alors ,  fe  rétablit;  la  galle 
reparut ,  Sc  le  malade  eifc  guéri*. 
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IV.  OBSERVATION. 

Claude  François ,  dit  Sans-Peur,  Sol¬ 
dat  du  même  Régiment ,  Compagnie  de 
M.de  Poerfon,  parut  avoir  les  vifeeres 
du  ba  s-ventre  en  mauvais  état  dans  la 
convalefcence  d’une  fievre  double-tierce 
continue  ,  qui  avoir  été  longue  8c  re¬ 
belle.  Les  précautions  qu’on  prit  pour 
rétablir  ces  vifeeres,  furent  inutiles  j 
Sans-Peur  fut  fucce Hivernent  8c  rapide¬ 
ment  atteint  d’ana'arque  8c  d’afeite. 
Ce  malade  devint  comme  un  monftre  i 
toutes  les  extrémités  étoient  roides,  8c 
le  fc  rorum  fî  prodigieux  ,  que  le  malade 
ne  pouvait  pas  écarter  fuififamment  les 
cui/fes  pour  lui  donner  place  *,  de  forte 
qu’il  s’elf  excorié  plu/ieurs  fois  par  le 
frottement.  Un  état  auHi  prenant  ne 
permettant  pas  de  délibérer  îong-tems* 
j’adminiftrai  les  Pilules  Toniques  avec 
le  petit  lait  /impie.  Elles  agirent  vive¬ 
ment  dès  la  première  fois  par  les  Telles 
8c  par  les  urines ,  8c  elles  ont  conti¬ 
nué  de  même,  fans  que  l’endure  ait 
paru  diminuer  fen/iblement.  mais  il 
fe  fit  une  fonte  con/idérable  par  Pex- 
peétoration.  Dès  -  lors  les  tégumens 
mens  commencèrent  à  fe  relâcher  ^  les 
urines  redoublèrent  au  point,  que  le 

malade 


înaîade  en  rendoit  quatre  pot  (  huit 
bouteilles)  en  douze  heures  de  tems; 
ce  qui  le  conduiiit  a  une  prompte  con- 
valefcence  ,  qui  a  été  traverfée  fur  la 
fin  par  un  accès  de  convulfîons  épylcp— 
tiques  de  plus  de  quatre  heures,  que 
)  attribuai  a  une  indigcltion ,  Sc  qui  s 
en  effet ,  céda  a  un  lavement  purgatif* 
Le  malade  fut  purgé  le  lendemain.  Après 
1  effet  du  purgatif,  il  tomba  dans  une 
efpece  de  léthargie ,  qui  a  duré  trente- 
hx  heures ,  ôc  qui  a  enfin  cede  aux  an— 
tifpafmodiques  fpiritueux.  Ce  malade 
paroît  actuellement  bien  rétabli. 

V.  OBSERVATION. 

Jean-Baptijle  Vieille  ,  dit  la  Forêt  1 
Soldat  du  même  Régiment ,  Compagnie 
de  M.  Defnunieres ,  devint  Hydropfquc 
a  la  fuite  d  une  fievre  maligne ,  je  dis 
maligne  dans  toute  l’étendue  du  terme 
dont  on  abufe  fi  fouvenr.  L’Hydropi/îe 
qui  fe  manifefta  par  la  groffeur  du  ven¬ 
tre,  dans  lequel  il  y  avoir  une  H uétua- 
tion  fenfible,  mais  peu  confîdérabie 
fit  d’abord  des  progrès  fort  lents .  On 
clfaya  en  premier  lieu  les  Pilules  To¬ 
niques  ,  qui  ne  produi firent  aucun  effet- 
on  leur  préféra  enfuite  les  remedes 
qu’on  crut  les  plus  propres  à  les  rendre 
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efficaces.  Ils  aggravèrent  le  mal,  pml- 
que  l’infiltration  générale  s’enfmvit  allez 
promptement.  On  remit  le  malade  aux 
Pilules  Toniques,  qui  n’agirent  que  par 
les  lelles.  On  les  a  aflfociées  dans  la 
fuite  avec  d’autres  remedes  ;  on  les  a 
fufpendues on  en  a  augmente  fucce*- 
hvement  de  diminue  la  dofe  :  elles  n  ont 
jamais  produit  d’autre  effet  ?  le  mal  n  a 
fait  qu’augmenter  de  jour  en  jour ,  de 

de  la  Forêt  elt  mort. 

On  a  trouvé  à  l’ouverture  de  fou 
cadavre ,  les  deux  cavités  de  la  poitrine 
de  le  péricarde  pleins  d’une  eau  lim¬ 
pide  de  rouffatre  ?  les  lobes  du  poumon 
macérés ,  une  concrétion  polypeufe  un 
peu  charnue  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur-,  le  foie  de  la  rate  étoient  d’un 
volume  de  d’une  dureté  extraordinaires, 
toutes  les  glandes  du  mefentere  fort 
obftruées  ,  enfin  les  reins  furpafioient 
prefque  du  double  leur  grofieur  ordi¬ 
naire  ,  de  étoient  durs  &  fquirrheux  en 
différens  points. 

VL  OBSERVATION . 


"Pierre  Cancres ,  dit  la  Eleur  3  Soldat 
du  même  Régiment ,  Compagnie  du 
Chevalier  de  Monthel ,  entra  Hydropi¬ 
que  à  l’Hôpital  le  io  Octobres  On  lu£ 


àdminiftra  les  Pilules  .  Toniques  ave-c 
toutes  les  précautions  qui  ont  été  rap¬ 
portées  ci-deflus,  fans  qu’elles  aient  ia- 
niais  ^  opéré  que  par  les  Telles.  On  a 
ellaye,  mais  en  vain,  différens  autres 
remedes  ^  indiqués  dans  fon  état  ;  les 
nrines  n  ont  jamais  été  plus  abondan- 
tes  ;  le  malade  eft  mort  le  z4  de  ce  mois. 

On  a  trouvé,  à  l’ouverture  de  fon 
cadavre,  tous  les  vifceres  de  la  poi¬ 
trine  &  du  bas-ventre  macérés ,  toutes 
les  cavités  pleines  d’une  eau  ichoreufe. 
Je  rote  croit  un  tiers  plus  gros  que  dans 
letat  naturel,  &  parfémé  de  tubercules 
iqinrrheu les,  le  petit  tobe  prefqu’effacé 
les  glandes  du  pancréas  fpuirrheufes ,  h 
rate  comme  le  foie ,  avec  cette  différence 
que  la  membrane  propre  fe  déchirait  en 
la  touchant,  enfin  la  veille  étoit  racor¬ 
nie,  &  ne  contenoit  que  peu  d’urine. 

Voilà  ce  que  j’ai  pu  recueillir  pâr 
1  attention  la  plus  fcrupuleufe  avec  la¬ 
quelle  j’ai  obfervé  les  effets  des  Pilules 
Toniques.  Je  crois  pouvoir  paifer  fous 
lilence  les  reflexions  par  lefquelles  il 
feroit  aifé  de  faire  voir  que  les  deux  der¬ 
nières  obfervations  n’infirment  pasi’éffi- 
cacité  de  ce  remède  dans  les  cas  pour 
lefquels  il  eft  deftiné,  &  pour  lefquels 
on  n’en  connoit  point  qui  puiflè  Cup pléer 
a  Ion  defaut.  Je  ne  dois  pourtant  pas  ca- 

1  J'i 
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cher  que  l’adminiftration  n’en  eft  pas  toü-» 
jours  faciles  &  que  faute  d’attention  à  cet 
eo-ard ,  il  peut  manquer  fon  effet»  Je 
l’ai  donné  à  une  Demoifelle  menacée 
d’Hydropifle  ,  dans  le  tems  où  fes 
fecours  périodiques  alloient  ceffer  j  il 
lui  a  parfaitement  réufïî  ?  il  a  également 
produit  de  très-bons  effets  fur  un  hom¬ 
me  de  quarante-cinq  ans ,  que  je  foup- 
çonne  avoir  un  polype.  Il  a  d  abord 
produit  un  flux  d’urine  très-abondant , 
8c  il  a  dégorgé  5  mais  pour  peu  de  tems , 
les  extrémités  inférieures  s  cela  n’efl 
pas  furprenant?  fi  la  caufe  efb  infur-* 
montable. 

D  ai  G  N  AN. 

A  Calais 9  U  30  Décembre 


OBSERVATIONS 

Faites  -par  ordre  de  la  Cour ,  Jhr 
V effet  des  Pilules  Toniques  > 
pour  la  curation  de  VHydropifiey 
par  M.  D  e  H  o  R  n  E  9  premier 
Médecin  de  V Hôpital  Militaire 
de  Met  %  y  en  lyëj * 

T  Ouïs  Lindel ,  dit  B  eau- Séjour  ,  Sol- 
•JLidat  du  Régiment  d’Aquitaine,  Com¬ 
pagnie  de  M.  d’Anleau,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans ,  d’un  tempérament  fànguin 
de  bilieux ,  ôc  d’un  embonpoint  afiez 
confidérable,  à  éprouvé  pendant  l’efpace 
de  vingt-un  mois  des  accès  allez  réglés 
d’une  fièvre  quarte,  qui  a  réfiftéâ  prelque 
tous  les  remedes,  &c  qui  ne  ceiloit  que 
pour  reparoître  quelque  rems  après *5 
immédiatement  après  la  gueri/ion  de 
cette  fièvre,  une  bouffi ffiire  confidéra- 
ble  s’efi:  emparé  des  extrémités,  à  la 
quelle  a  fuccédé  une  leucopfilegmatie 
générale  Sc  une  afeite  des  mieux  carac- 
terifée  ;  l’épanchement  étoit  au  point 
de  permettre  la  paracent hèfe  :  d’ailleurs 

I  ii; 
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Pappétit  paroiffoit  fe  foutenir ,  ainlî  que 
les  forces  -,  le  pouls  étoit  bon  8c  allez 
fort,  la  digeftion  cependant  étoit  labo» 
rieufe  8c  difficile-,  les  urines  peu  abon¬ 
dantes,  tantôt  claires ,  tantôt  chargeas  r 
la  refpiration  étoit  gênée  8c  le  bas  ventre 
très  -  douloureux  ;  l’éjeétion  des  vents 
par  le  bas  étoit  allés  fréquente  8c  pro~ 
curoit  du  foulagement  8c  de  l’allégement. 
C’eff  d  ans  cet  état  que  fe  trouvoit  le 
malade,  quand  je  le  difpolai  à  recevoir 
les  Pilules  Toniques  par  un  purgatif 
convenable,  par  l’ulage  du  petit  lait 
clarifié,  par  celui  des  lavemens  émoi- 
liens  /impies  -,  ainfi  préparé  il  commença 
l’ufage  des  Pilules  Toniques,  le  13  Avril 
1767  ,  &  il  en  prit  trente  ,  a  trois  prifes 
différentes,  relativement  à  Pinftru&ion; 
entre  chaque  prile  il  prit  un  bouillon 
clair,  le  petit  lait  fut  fa  boiffon  ordinaire, 
8c  le  foir  il  prenoit  un  verre  de  vin  de 
caneile  édulcoré,  avec  le  fyrop  d’œillet, 
8c  chaque  jour  un  lavement  -,  les  deux 
premiers  jours  il  éprouva  beaucoup  de 
tranchées,  de  chaleur,  les  /elles  furent 
copieufes  8c  les  urines  abondantes  5  outre 
un  mal-être  général,  il-fentit  fe  renou- 
veller  allez  vivement  d’anciennes  dou~ 
leurs  lombaires  qui  paroi fioient  totale¬ 
ment  diffipées  8c  depuis  long-tems. 

L’accabîement  étoit  fi  confidérable  1q 
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troiüeme  jour,  qu’il  ne  fut  pas  poffible 
de  lui  adminiftrer  des  Pilules ,  &  on  fe 
contenta  de  lui  faire  boire  copieufement 
du  petit  lait  8c  de  lui  donner  plulîeurs 
lavemens  émolliens  j  le  vin  de  canelle 
ne  fut  point  oublié,  &  il  a  prefque  tou¬ 
jours  produit  un  foulagement  prompt 
8c  certain  :  les  trois  jours  fuivans  il 
reprit  la  même  quantité  de  Pilules  ■ 8c 
dans  le  même  ordre  ,  pendant  lequel 
tems  il  éprouva  beaucoup  de  douleurs 
de  poitrine,  d’eflomac  8c  d’entrailles  ; 
les  felles  ont  été  alTez  copieufes,  mais 
moindres  que  les  premiers  jours ,  les 
urines  couloient  allez  également  8c  co¬ 
pieufement  ,  8c  il  parut  des  fueurs  de 
bon  augure  ,  qui  même  furent  alfez 
abondantes  ce  jour-là.  L’accablement  8c 
le  mal-être  général  qu’éprouvoit  le  ma¬ 
lade  ne  permit  pas  de  continuer  l’ufage 
des  Pilules  Toniques,  on  fe  borna  à  lui 
donner  du  petit  lait  8c  des  lavemens  5 
les  deux  jours  fuivans  les  Pilules  pro- 
duilirent  des  felles  copieufes  ,  8c  les 
douleurs  de  toutes  efpéces  furent  allégées. 

Cet  heureux  fuccès  ayant  fait  aug¬ 
menter  les  Pilules  jufqu’au  nombre  de 
quarante-cinq ,  elles  continuèrent  à  pro¬ 
curer  des  felles  8c  des  urines  copieufes 
fans  aucune  douleur  ;  c’eft  pourquoi  on 
«crut  devoir  exciter  une  évacuation  plus 


abondante  8c  plus  certaine,  des  humeur^ 
tenaces  divifées  8c  atténuées,  en  don¬ 
nant  un  purgatif  hydragogue  ?  l’effet 
répondit  aux  eipérances  qu’on  devoir 
en  avoir  ;  8c  le  furlendemain  de  cette 
purgation ,  on  recommença  l’ufage  des 
Pilules  Toniques,  au  nombre  de  qua- 
i  ante-cinq  ,  qui  pendant  trois  jours 
procurèrent  une  évacuation  copieufe  par 
les  iciles  8c  par  les  urines,  avec  quel¬ 
ques  tranchées  légères  3  des  fueurs  affez 
confiderables  le  font  aufîi  manifeftées , 
&  augmentoient,  fur-tout  pendant  la 
-uuitj  mais  le  quatrième  jour  le  malade 
éprouva  des  tenefmes  prefque  continuels, 
avec  des  douleurs  d’entrailles  fans  aucune 
évacuation  notable  ,  ce  qui  ht  redoubler 
l^ufage  du  petit  lait  8c  des  îavemens 
emoliiens ,  8c  détermina  la  répétition  du 
purgatif  hydragogue  dont  on  vient  de 
parler  :  l’effet  de  ce  dernier  remède  fut 
des  plus  complet,  8c  toutes  les  douleurs 
ont  ceffé  à  proportion  de  l’évacuation 
qu’il  avoit  procuré  j  le  lendemain  de 
cette  purgation  ,  on  s’eft  contenté  de 
donner  au  malade  quelques  Iavemens  8c 
le  petit  lait  clarifié» 

Le  furlendemain  ,  dix-neuvieme  jour 
du  traitement,  on  recommença  l’ufage 
aes  Pilules ,  qui  ont  prefque  toujours 
pioduit  des  felles  8c  des  urines  copieufes  j 
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les  trois  jours  fuivans  ont  procuré  le& 
memes  avantages ,  8c  Péje&ion  de  beau¬ 
coup  de  ventofltés  au  grand  foulage- 
ment  du  malade. 

Le  lendemain ,  vingt-troifieme  jour 
de  la  cure ,  on  donna  de  nouveau  le 
purgatif  hydragogue  ci-deffus  men¬ 
tionné,  qui  procura  l’évacuation  la  plus 
copieufe  8c  la  plus  fœtide  poilibîe  ,  fans 
qu’il  en  ait  réfulté  la  moindre  douleur 


8c  la  moindre  fatigue  ;  le  malade  au  con¬ 
traire  s’appercevoit  d’un  allégement  no~ 
table  8c  fen  Cible  à  chaque  déjeétion. 
Les  jambes  alors  n’étoient  prefque  plus 
enflées,  8c  le  bas  ventre  était  tombé 
viflblemenr,  la  légère  tenflon  qui  y  pa- 
roifloit  encore,  ne  donnoit  plus  aucun 
ligne  de  fluctuation  -,  de  forte  que  les 
Lqu  ides  épanchés  8c  qui  n’avoient  pas 
été  évacues  ÿ  paroiffoient  avoir  été  re¬ 
pompés  par  les  vaifleaux  abforbans  dont 
les  inteftins  font  parfemés.  Le  furlen- 
demain  8c  les  quatre  jours  fuivans,  le 
malade  prit  le  même  nombre  de  Pilules 
avec  les  mêmes  précautions,  la  même 
boiflon  8c  le  même  reftaurant  de  canelie, 
8c  l’effet  fut  conftamment  le  même ,  c’efl> 
à-dire ,  que  les  urines  ont  toujours  coulé 
abondamment,  que  les  éjeétions  ont  tou¬ 
jours  ete  confidérables  8c  qu’il  a  toujours 
paru  quelques  fueursj  alors  feulement  ? 
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on  s’eft  apperçu  d’une  douleur  allez  vive 
à  l’hypocondre  gauche  ,  mais  qui  n’a  pas 
eu  de  fuite. 

Le  lendemain ,  trentième  jour  de  la 
curation  ,  on  réitéra  la  médecine  ordinai» 
re,  qui  produisit  les  mêmes  bans  effets ,, 
Sc  l’on  a  conlf  animent  obfervé  delaiffer 
repoler  Je  lendemain  le  malade,  pour  ne 
point  trop  le  fatiguer,  fe  contentant  de 
lui  donner  le  petit  lait  pour  boiffon^ 
quelques  lavemens  émoiliens,  Se  le  foir 
lin  cordial  leger* 

O 

Les  huit  jours  fuiyans ,  le  malade  prit 
le  même  nombre  de  quarante-cinq  Pilu¬ 
les  ,  Se  les  felles  Se  les  urines  ont  été 
e'galement  abondantes  Se  toujours  fupé- 
rieures  à  la  boiffon  v  alors  le  ventre  parut 
rout-à-fait  défenflé  Se  comme  il  doit  être 
naturellement ,  les  jambes  avoient  ega¬ 
lement  repris  leur  refforn  c’eft  pourquoi 
on  crut  l’admrniflration  ultérieure  des  Pi¬ 
lules  fu perdue  j  Se  après  avoir  de  nou¬ 
veau  purge  le  malade  avec  la  médecine 
prefcrite  ,  on  l’a  fait  paffer  à  la  falle  des 
convalefcens,  où  il  a  fait  conflamment  Se 
fucce hivernent  ufage  du  petit  lait  infufé 
.fur  les  cendres  de  genelt,  de  vin  de  ge¬ 
nièvre  ,  d’eaux  minérales  ferrugineufes  3 
d’infufions  amères,  Se  d’opiat  favonneux, 
fondant,  apéritif,  avec  le  fel  de  glauber* 
Ces  remèdes  directement  oppofés  à  la 
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caiife  productrice  de  f’Hydropifie  dans 
le  cas  préfent  ,  ont  produit  un  effet 
certain  ;  8c  en  empêchant  la  récidive ,  ils 
ont  établi  d’une  manière  fupérieure  la 
foliditê  de  la  convalefcence  5  c^efl  pour¬ 
quoi  le  malade  qui,  pendant  l’ufage  des 
Pilules  Toniques ,  avoit  été  réduit  aux 
pruneaux  ,8c  à  très-peu  de  pain ,  com¬ 
mença  à  ufer  infenhblement  d’alimens 
plus  iolides  8c  plus  nourrifïans  :  on  y 
joignit  iTifage  du  vin  blanc  5  les  digef* 
dons  fe  font  faites  paifîblement,  8c  la 
nutrition  ayant  été  conféquente ,  le  ma¬ 
lade  s’eft  trouvé  en  état  de  fortir  le 
5  de  Juin,  ce  qui  fait  près  de  deux 
mois  de  traitement. 

Il  fut  abfent  de  l’Hôpital  pendant 
l’efpace  d’un  mois ,  pendant  lequel  teins  , 
il  n’éprouva  aucun  fymptome  qui  pût 
lui  faire  redouter  le  retour  de  fa  première 
maladie;  mais  le  29  Juin,  un  point  de 
coté  fe  fit  fentir  allez  obfcurement  pour 
le  négliger,  8c  dura  dans  cet  état  fept  à 
huit  jours,  que  la  fievre  fe  manifefta 
même  allez  vivement,  avec  augmenta¬ 
tion  fenfible  du  point  de  côté,  maux  de 
tête  8c  de  reins  ;  tout  cela  étoit  accom¬ 
pagné  de  crachement  confidérable  de 
fang  8c  de  difficultés  de  refpirer  ;  en 
conféquence  ,  8c  fans  avoir  égard  à  la 
maladie  primitive ,  la  gravité  8c  la  grau- 
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<3eur  des  accidens  actuels  ne  le  permet* 
tant  pas,  on  faignâ  copieusement  le 
malade ,  8c  dans  les  Sept  premiers  jours 
on  lui  tira  près  de  quarante  palettes  de 
Sang  ;  les  accidens  ont  cède  infenfible- 
ment  à  ce  remède  8c  à  tous  les  adou- 
ciffans  8c  èmolliens  qu’on  y  a  voit 
joint  ;  8c  comme  la  difficulté  de  refpirer 
fubffffoit  meme  après  la  fievre  de  même 
que  le;  crachement  de  Sang,  8c  fai  Soit 
craindre  à  Julie  titre  quelqu’kffiltration 
ou  quelqu’épanchement  dans  les  pou¬ 
mons  ,  on  crut  devoir  prévenir  cet 
effet ,  qu’on  étoit  autorifé  à  craindre  * 
par  l’application  d’un  large  véffcatoire* 
dont  l’ufage  a  été  Soutenu  par  le  Sue  de 
bourrache  ,  le  kermès  minéral ,  8c  les 
pectoraux  incilifs.  Sans  qu’on  ait  ceSfé 
pour  cela  la  boiffon  copieuSe  de  petit 
lait  qui,  a  tous  égards,  étoit  la  mieux 
appropriée.  La  respiration  eft  aujourdhui 
affez  douce  8c  affez  bonne  ?  le  malade 
ie  couche  aifement  Sur  l’un  8c  l’autre 
côté  ^  il  touffe  encore  beaucoup  ;  mais 
il  expeéiore  Sans  beaucoup  de  difficiilté , 
8c  on  a  même  quelqu’eSpéranee  de  le 
iouffraire  à  la  phtyfie,  qui  eff  la  Suite 
8c  la  conSéquence  de  la  derniere  maladie 
qu'il  vient  d’éprouver  par  i’uSage  du 
lait  coupé  avec  l’inSuiîon  de  campho- 
mta,  Par  ^a  boiffon  continuée  du  petit 
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lait  3  8c  pat  les  purgatifs  adouciffans  qu£ 
cet  état  pourra  permettre,  &  que  la. 
connoiffance  du  premier  accident  défigne 
d’avance  comme  indifipenfables. 

Cette  nouvelle  maladie,  qu’on  peut 
rapporter  à  l’inclémence  de  la  faifon  , 
qui  en  a  produit  cette  année  un  très- 
grand  nombre  de  pareilles ,  fortifie  l’opi¬ 
nion  avantageufe  qu’on  doit  prendre  des 
Pilules  Toniques  ;  puifque  la  gravité  des 
nouveaux  lymptomes,  la  quantité  con- 
fidérable  de  fang  qu’on  a  été  obligé  de 
tirer ,  la  boiflon  copieufe  &:  relâchante 
qui  a  été  indifpenfable ,  ayant  du  nécef- 
fairement  procurer  la  laxité  des  fibres 

les  difpofer  à  l’atonie,  celles  du  bas- 
ventre  ont  réfifté  à  la  réunion  de  toutes 
ces  caufes  productrices  du  relâchement  5 
fuffifamment  prémunies  contre  ce  vice 
par  le  reffort  qu’elles  ont  repris  :  on  a  lieu 
de  croire  que  l’effet  que  produit  com¬ 
munément  l’épanchement  de  la  lymphe  s 
ne  (e  renouvellera  plus  fans  de  nouvelles 
caufes,  ôc  que  les  anciennes  font  tota¬ 
lement  détruites. 

Ce  malade  a  pris  onze  cens  8c  quel¬ 
ques  Pilules;  il  eft  forti  de  l’Hôpital 
parfaitement  guéri ,  fans  aucune  bouffîf- 
fure  ni  aucun  fymptome  qui  puiffe  faire 
craindre  le  retour  de  la  première  mala¬ 
die,  ni  la  phtyfie ,  qui  eft  la  fuite  dcth 
fécondé  qu’il  a  éprouvée* 
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JI.  OBSERVATION. 

Jean  Cunie ,  dit  Sans-Regret ,  Soldat 
au  Régiment  d’Aquitaine,  Compagnie  de 
M.  de  Saint-Rivel ,  âge'  de  dix-fept  ans, 
d’un  tempérament  fanguin,  après  avoir 
éprouvé  pendant  i’efpace  de  trente-un 
jours ,  la  diflenterie  la  plus  vive ,  s’apper- 
eut  d’une  enflure  considérable  aux  jam¬ 
bes  ,  qui  gagna  infenfiblement  les  cuifles 
8c  enfin  le  bas- ventre,  au  point  de  le 
diftendre  considérablement  8c  de  former 
une  afeite  véritable*,  la  fluctuation  du 
liquide  épanché  ,  étoit  fenfible ,  8c  telle 
qu’elle  pouvoit  permettre  la  ponction  : 
la  refpiration  devint  peu-à-peu  difficile 
fur-tout  pendant  la  nuit  *,  l’appétit  fe 
perdit  totalement  ,  8c  la  digeftion  des 
moindres  alimens  devint  très  -  labo- 
rieufe  8c  preSque  impoflible*,  la  ten/ion 
des  extrémités  inférieures  étoit  con fi- 
dérable,  dure  8c  douloureufe  *,  le  ventre 
étoit  très-Senlible  ;  d’ailleurs  le  pouls 
étoit  bon,  les  urines  claires  &  en  petite 
quantité,  8c  la  foif  Supportable.  Après 
avoir  préparé  le  malade  ,  comme  i1  parut 
néceflaire,  par  une  médecine  appropriée 
8c  la  boiflon  copieufe  de  petit  lait  clari¬ 
fié  ,  je  commençai  a  lui  adminiftrer  les 
Pilules  Toniques  le  zj  du  mois  d’Avril, 
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êc  je  lui  en  fis  prendre  trente  en  trois 
dofes  différentes ,  &  aux  diftances  ordi¬ 
naires  }  ce  qui  produifit  une  augmenta¬ 
tion  très-confidérable  d’urines  ,  des 
felles  bilieufes  5  &  fit  paroitre  quelques 
Lueurs. 

Le  lendemain  ,  la  même  dofe  produifit 
les  aouleurs  d  eftomac  les  plus  vives  5 
€iles  furent  accompagnées  de  coliques 
inteflinales  8c  de  tenefmes,  qui  furent 
fuivis  d’un  accablement  8c  d’un  affaire¬ 
ment  tres-confiderables ,  qui  en  fit  fufi- 
pendre  1  ufage  les  deux  jours  fuivans  ; 
le  petit  lait  qui  étoit  la  boiffon  conf- 
tante  du  malade  ne  fut  point  pour  cela 
interrompu  5  non  plus  que  le  vin  de 
canelle  ,  dont  l’indication  étoit  d’ailleurs 
'  précife. 

Le  16 ,  on  recommença  I’ufage  des  , 
Pilules  qui  produifirent  beaucoup  de 
douleurs  de  poitrine ,  8>c  un  accablement 
general  ,  que  le  feul  vin  de  canelle  par¬ 
vint  a  difiiper,  Les  felles  8c  les  urines 
furent  afîez  copieufes ,  mais  difficiles. 

Le  27  ,  les  dejeétions  des  urines  furent 
tres-confidérables ,  8c  la  douleur  de  poi¬ 
trine  diminua  fenfiblement. 

Le  28,  les  déjeéèions  parles  Selles  8C 
par  les  urines  ,  furent  affez  abondantes, 
mais  elles  furent  fuivies  de  douleurs  de 
poitrine  très-vives ,  &  de  palpitation  de 
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cœur  *,  le  vin  de  canelle  fembla  avoir  cal- 
me  ces  fymptomes  défagréables ,  8c  la 
nuit  fut  affez  bonne. 

Les  deux  jours  fuivans  ne  préfente- 
rent  rien  de  particulier  à  obferver  *  les 
urines  furent  affez  abondantes,  ainfi  que 
les  felles ,  8c  les  fueurs ,  ce  qui  eff  , 
fans  contredit ,  le  plus  heureux  préfage 
dans  ces  maladies. 

En  effet ,  l’enflure  des  jambes  dimi- 
nuoit  fenflblement  ,  ainfi  que  celle  du 
ventre ,  8c  la  refpiration  étoit  devenue 
libre  8c  paiflble  }  en  conféquence  j’aug¬ 
mentai  la  dofe  des  Pilules ,  8c  j’en  fis 
prendre  quarante-cinq  le  premier  Mai  , 
qui  produisirent  une  évacuation  affez 
confidérable  par  les  felles  8c  par  les 
urines  ,  accompagnée  néanmoins  de 
maux  d’eftomac,  que  le  vin  de  canelle 
foulageoit  conftamment. 

Les  memes  évacuations  fe  foutinrent 
le  i  ,  8c  les  maux  d’cflomac  difparu- 
rent  >  c’efl:  pourquoi  je  fis  prendre  le  3 
un  purgatif  hydragogue  ,  qui  fit  un  effet 
prodigieux  ,  8c  tel  qu’il  ne  me  permit 
point  de  continuer  le  lendemain  les  Pi¬ 
lules  *,  je  me  contentai  de  la  boiffon 
de  petit  lait ,  de  lavemens  8c  de  vin  de 
canelle. 

Je  repris  l’ufage  des  Pilules  le  5  ,  8c 
elles  procurèrent  également  des  felles 
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copieufes  8c  des  urines  en  abondance  , 
fans  aucune  efpece  de  douleur. 

Les  mêmes  évacuations  fe  foiïtinrent 
les  trois  jours  fuivans ,  mais  elles  furent 
accompagnées  d’oppreflions,  de  douleurs 
de  poitrine ,  de  douleurs  d’entraillés  8c 
de  coliques  affez  vives. 

Le  purgatif  hydragogue  que  je  don- 
nai  le  lendemain  lit  cefTer  ces  accidens, 
par  l’évacuation  la  plus  complette  de 
matières  vifqueufes  8c  gluantes. 

Les  quatre  jours  fuivans  produifirenc 
les  mêmes  évacuations  que  les  précé¬ 
dents  8c  fur  le  foir  des  fueurs  allez 
abondantes,  que  le  vin  de  caneile  aug- 
mentoit  encore.  Je  réitérai  encore  le 
lendemain  le  même  purgatif  ,  dont 
l’effet  fut  conftamment  le  même  >  mais 
une  ophtalmie  conlidérable  étant  fur- 
venue  ,  je  fus  obligé  d’abandonner  l’u- 
fage  des  Pilules  Toniques,  qui  avoient 
prefque  totalement  diiîipé  l’endure  des 
jambes ,  des  cuides  8c  du  bas-ventre  3 
pour  m’occuper  plus  particuliérement 
de  l’inflammation  conlidérable  qui  atta- 
quoit  les  deux  yeux  ;  j’employai  pour 
la  difcuter  les  cataplafmes  émolliens  , 
8c  fuccelîivement  le  vin  chaud  8c  les 
fomentations  réfolutives ,  avec  l’extrait 
de  Saturne  ,  ce  qui  fit  inlen/iblemenr 
difparoitre  tous  les  dangers 8c  femblj. 

K 
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reléguer  Pendbrgement  aux  paupières  5 
qui  devinrent  plus  rouges  ,  plus  tendues, 
de  plus  bourfoufïlées  encore  qu’aupara- 
vant  *,  j’inliftai  fur  les  même  topiques , 
que  je  rendis  encore  plus  énergiques*,  de 
fans  perdre  de  vue  la  curation  radicale  de 
PHydropifle  ,  que  je  n’ofois  continuer 
par  Pufage  des  Pilules  Toniques,  je  leur 
1  ubftituai  les  eaux  minérales  'ferrugi- 
neuies ,  le  petit  lait  avec  les  cendres  de 
geneft ,  de  les  infufions  ameres  avec  le 
fel  de  gîauber de  les  opiats  apéritifs  5 
favonneux,  purgatifs.  Par  ces  moyens* 
foutenus  du  régime  le  plus  auftere  ,  je 
fuis  parvenu  au  bout  de  quarante  jours 
à  rendre  la  curation  de  PHydropifle 
completre  ,  de  à  Pabri  de  toute  rechute  * 
en  employant  aufîi  dans  l’intervalle  des 
purgatifs  un  peu  moins  violens  que  les 
premiers ,  mais  capables  néanmoins  de 
donner  du  reffort  de  d’évacuer  fuflifam- 
ment,  fans  craindre  de  renouveller  Pin- 
dam  ma  tion  des  yeux.  Des  puftules  allez 
équivoques  ,  de  dont  la  nature  ne  peut 
être  encore  bien  connue  ,  ont  fuccédé 
à  l’inflammation  des  paupières,  de  n’ont 


pu  encore  erre  parfaitement 


guenes. 


J’employe  pour  y  parvenir  la  liqueur 


de  Wanfviéten  intérieurement  de  exte- 

je  me  flatte  d’avance 


de 


neurement 
du  fuccès  le  plus  certain 
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fut-ii 


douteux,  l’Hydropilîe  ,  qui  efl:  le  fujet 
de  l’Obfervation  préfente ,  n’en  efl  pas 
moins  guérie  j  &  pour  y  parvenir ,  le 
malade  n’a  pris  que  fept  cent  Pilules. 
On  a  employé  avec  fuccès ,  pour  la  gué- 
rifon  des  pullules,  la  liqueur  de  Wanf- 
viéten ,  &:  la  rougeur  des  yeux  s’eft  to¬ 
talement  diffipée  j  la  paupière  fup©- 
rieure ,  qui  a  le  plus  fouffert  de  l’inflam¬ 
mation  ,  efl  feulement  un  peu  déprimée 
par  le  prolongement  de  la  peau  $  mais 
ce  défaut  *  qui  peut  être  corrigé  par  la 
Chirurgie  ,  ne  lignifie  rien  par  rapport 
à  la  maladie  primitive,  qui  a  été  par¬ 
faitement  guérie. 

III.  OBSERVATION. 

Louis  BoiJJeau  ?  dit  la  Marche  *  Soldat 
au  Régiment  de  Flandre  y  Compagnie 
de  M.  de  Guimhert  r  d’un  tempérament 
phlegmatique  &  mélancolique,  âgé  d’en¬ 
viron  trente-cinq  ans  5  é  prou  voit  depuis 
le  mois  de  Novembre  1 766  y  des  dou¬ 
leurs  vagues  d’èltomac  *3  les  digeftions 
étoient  difficiles  <5 c  laborieufes  >  une  tu¬ 
meur  fenlible  ,  très-étendue  allez 
dure  occupoit  prefque  toute  la  région 
de  la  ratte,  8c  rendent  le  malade  trille 
êc  mélancolique  -,  les  jambes  étaient 
auili  engorgées  &c  diilendues  par  um 
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fluide  épanché  j  mais  le  bas-ventre  étoit 
exempt  de  toute  infiltration  ôc  épan¬ 
chement-,  l’appétit  étoit  néanmoins  af- 
fez  bon  -,  les  digeftions  fe  fai  foie  nt  ai- 
fe'ment ,  &  les  felles  étaient  régulières  y 
le  bas-ventre  étoit  d’ailleurs  exempt  de 
douleurs,  &  le  malade  ne  fe  plaignoit 
que  d’un  mal  de  tête  opiniâtre.  Mais 
comme  les  liqueurs  paroifloient  viable- 
ment  épaiflies  &  en  ftagnation ,  je  crus 
devoir  mettre  le  malade  à  l’ufage  des 
Pilules  Toniques  ,  quoique  tous  les  fo¬ 
liées  euflent  encore  prefque  tout  leur 
reffort  c’étoit  l’occaflon  de  voir  juf- 
qu’ou  ce  remede  pouvoit  être  eftimé 
comme  fondant  ôc  apéritif,  &  s’il  étoit 
poflible  de  le  bafarder  quand  il  exiftoit 
encore  de  la  tenfîon  fk  de  la  fenfibilité 
dans  les  fibres  ;  c’efb  pourquoi,  après 
avoir  préparé  le  malade  à  l’ufage  de  ce 
remede  par  une  ample  boiflon  de  petit 
lait ,  de  ptifane  adouciflamte  ,  par  des 
lavemens ,  8c  l’avoir  fuffifamment  pur¬ 
gé  ,  je  lui  adminiftrai  les  Pilules  To¬ 
niques ,  au  nombre  de  trente,  à  la  dis¬ 
tante  propofée  par  l’Auteur  ,  &  avec 
toutes  les  précautions  qu’il  requiert,  de 
que  la  connoiflance  du  mal  indique  j 
elles  augmentèrent  fenfiblement  les 
maux  de  tête,  Sc  furent  accompagnées 
de  tranchées  3  de  déje étions  bilieufes  * 


&  d’une  augmentation  prodigieufe  d’ii«* 
rines  *>  le  lendemain  le  malade  prit  la 
même  dofe  de  Pilules  qui  produifit 
les  mêmes  déjeéHons  accompagne'es 
d’un  mal-être  de  d’un  accablement  dif¬ 
ficile  à  exprimer  j  ce  qur  m’empêcha 
de  continuer  ce  remede  le  lendemain , 
me  contentant  de  lui  faire  boire  co¬ 
pi  eu  fement  du  petit  lait  ,  de  lui  faire 
donner  force  layemens ,  de  un  reftau- 
rant  fur  le  foir.  Cette  boifion  diminua 
fenfiblement  le  mal-être  ,  de  je  conti¬ 
nuai  le  lendemain  à  donner  la  même 
dofe  de  Pilules ,  qui  augmentèrent  en¬ 
core  fenfiblement  les  maux  de  tête,  de 
produifirent  une  efpece  d’affoupifiement, 
peu  naturel  en  ce  cas. 

Le  lendemain  ,  cinquième  jour  du 
traitement ,  les  Pilules  procurèrent  beau¬ 
coup  d’envies  de  vomir  de  quelques 
fueurs  s  les  urines  furent  d’ailleurs  afiez 
abondantes. 

Le  fixieme  jour  du  traitement  ,  les 
Pilules  donnèrent  beaucoup  de  tran- 
che'es  ,  qui  furent  fui  vies  d’évacuations 
glaireufes  5  les  urines  coulèrent  allez 
abondamment ,  de  les  maux  de  tête  pa¬ 
rurent  un  peu  diminués* 

Ces  accidens ,  de  le  peu  de  fuccès  des 
Pilules  en  ce  cas,  firent  craindre  à  jufbs. 
titre  l’augmentation  de  la  tumeur  ,  de 
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peur-etre  rinflammation  dans  les  parties 
qui  en  ét oient  les  plus  fufceptibles  * 
c  efi  pourquoi  je  ne  crus  pas  devoir  y 
infifter  davantage  ,  me  contentant  de 
donner  à  ce  malade  des  apéritifs  doux,, 
le  petit  lait  avec  les  cendres  de  genefi , 
un  opiat  légèrement  fondant ,  favon- 
ueux  &  purgatif,  &  quelques  amers , 
en  attendant  la  fai/on  convenable  pour 
1  envoyer  aux  Eaux  de  Bourbonne,  qui 
dans  ces  cas  produiront  un  effet  plus 
certain,  &r  paroiflent  plus  convenables 
^  ia^  maladie.  Les  obftruéfcions  trop' 
fie  n  fi  b  les ,  où  la  gène  des  vaifïeaux  fait' 
craindre  l’irritation  Sc  la  rupture  ,  ne 
paroi  ffent  pas  devoir  être  traitées  par 
les  Pilules  Toniques  ,  dont  Pefiet  efi 
de  divifer  &  atténuer  vivement  les 
uuides  vifqueux  &  épaifiis ,  en  même- 
rems  qu’elles  augmentent  le  reifort  des 
fibres  naturellement  diftendues  par  la 
matière  qui  eft  en  fiagnation  &  qui 
forme  1  obftruélion.  Deux  effets  qui  ne 
peuvent  être  avantageufement  réunis 
que  quand  l’atonie  Sc  la  laxité  des  fi— 
btes  fait  difparoitre  tout  le  danger  que 
prefentent  des  remedes  fiimulans  ,  ce 
qui  arrive  en  effet  dans  beaucoup  d’Hy- 
dropifies. 

Au  refie  les  Eaux  de  Bourbonne  3. 
ou  le  Malade  a  été  envoyé  ,  iront  pas 
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tu  plus  d’effet  *  Sc  il  eft  de  retour ,  pré¬ 
cisément  avec  les  mêmes  douleurs  8c  la 
même  maladie ,  dont  la  terminaifon  ne 
peut  être  que  malheureufe. 

IV.  OBSERVATION. 

Antoine  Foiré ,  Soldat  au  Régiment 
d’Alix  on  ne  du  Corps  Royal ,  Compa¬ 
gnie  de  M*  de  Tornaffin  ,  eft  entré  a 
l’Hôpital  de  Metz  vers  les  premiers  jours 
d’Avril  ,  pour  chercher  quelque  Soula¬ 
gement  à  une  douleur  de  côté  8c  à  une 
difficulté  de  refpirer  qui  le  tourmen¬ 
tait.  Il  étoit  exténué  *,  le  bas-ventre  étoit 
tendu  &c  infiltré  ainfl  que  les  parties 
inferieures  y  il  étoit  communément  conf- 
tipe  ,  le  pouls  étoit  petit  y  les  urines 
claires  Sc  peu  abondantes ,  Sc  le  vifage 
fort  jaune  les  extrémités  Supérieures 
paroifîoient  fort  amaigries  l’appétit 
étoit  prefque  totalement  perdu. 

Quoique  les  fymptômes  qui  carac- 
térifoient  fa  maladie  fiiffent  des  plus 
graves  de  des  plus  compliqués ,  Sc  qu’il 
y  eût  peu  d’efpérance  de  le  guérir  ; 
comme  tous  les  moyens  connus  paroif- 
Soient  également  inutiles  Sc  infructueux* 
je  crus  pouvoir  lui  administrer  les  Pi¬ 
lules  Toniques,  dans  l’efpérance  de  di- 
viier  Sc  d’évacuer  par  leur  moyen  les 
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Êu ides  épaiffis  qui  étoient  en  ftagnatioil 
dans  prefque  toutes  les  cavités  j  c’efi: 
pourquoi ,  après  l’avoir  bien  &  dîiement 
prépare' ,  je  lui  fis  commencer  l’ufage 
de  ce  remede  le  5  Mai  1767  ,  par  la 
dofe  de  quarante-cinq  ,  prifes  en  trois 
fois  différentes,  à  égale  défiance  les  unes 
des  autres  ,  8c  avec  la  précaution  dry 
joindre  outre  les  bouillons,  le  petit  lait 
clarifié  8c  quelques  confortatifs  fur  le 
foir.  La  première  dofe  de  ces  Pilules  le 
purgea  copieufement  8c  fans  douleur  > 
le  vin  de  canelle  lui  procura  en  outre 
une  très-bonne  nuit  v  les  deux' jours 
fuivans  eurent  la  meme  iffue  ,  8c  l'effet 
des  Pilules  fut  complet,  fans  beaucoup 
de  peine  8c  de  douleurs. 

Comme  les  jambes  étoient  tendues  y 
dures  8c  douloureufes  ,  on  fit  fur  les 
deux  malléoles  quelques  béatifications , 
qui  produifirent  pendant  plulieurs  jours 
une  ample  évacuation  de  lymphe  qui 
dégagea  un  peu  les  parties  du  bas-ventre. 
Le  malade  fut  en  fui  te  purgé  avec  une 
médecine  hydragogue ,  qui  opéra  puifi* 
fa  mment. 

Les  deux  jours  fuivans  ,  les  Pilules 
Toniques  procurèrent  une  évacuation 
abondante  par  les  belles  8c  par  les  uri¬ 
nes  *,  mais  la  rebpiration  n’en  devint  pas 
plus  aifée  j  8c  comme  le  malade  le 
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trouva  tin  peu  fatigué  ,  on  fufpenffif 
1  ulage^  des  Pilules  Toniques  les  deux 
jours  luivans  ,  le  contentant  de  lui  don¬ 
ner  les  apéritifs ,  les  lavonneux  ,  le  petit 
lait  5c  un  cordial  le  foir.  Le  i  3  Mai  5 
neuvième  jour  du  traitement  ,  5c  les 
deux  jours  fui  vans  ,  le  malade  reprit 
1  ufage  des  Pilules,  qui  n’opérerent que 
médiocrement  j  les  douleurs  de  poitrine 
5c  celles  du  bas-ventre  parurent  néan¬ 
moins  augmentées  ;  les  maux  de  tête 
fe  mirent  de  la  partie,  5c  le  malade  fe 
plaignit  d’un  mal-être  &  d’un  affaiffe- 
ment  prefque  univerfel. 

Le  lendemain  ,  ou  les  Pilules  furent 
fnfpmdues  ,  feivit  de  préparation  à  la, 
médecine ,  qui  fut  prife  le  1 9  y  Sc  qui 
produift  fumfamment  d’effet ,  fans  que 
pour  cela  le  bas-ventre  fe  défendât,  ni 
que  la  refpiration  devint  plus  aifée. 
Les  quatre  jours  fliivans  la  même  do  fe  de 
quarante-cinq  Pilules,  excita  fix  felles 
copiemes  5c  beaucoup  d’urines,  ce  qui 
s’eft  à  peu  près  répété  les  jours  fui- 
vansi  mais  ce  qui  eft  à  remarquer  5c  ce 
qui,  relativement  aux  autres  Obferva- 
rions ,  étoit  d’un  mauvais  préfage,  c’eft 
qu’il  ne  parut  jamais  la  moindre  fueur. 

Le  purgatif  hydragogue  ,  qui  fur  pris 
le  23  ,  produift  un  effet  fuffifant  ,  5c 
les  Pilules  Toniques  ,  que  le  malade 
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prit  fans  interruption  jufqu’au  5  I ,  ope- 
rerent  conftamment  par  les  Telles  8c 
par  les  urines,  fans  aucune  diminution 
réelle  dans  les  accidens. 

Le  1  Juin ,  il  fut  de  nouveau  purgé, 
8c  toujours  avec  fuccès  -,  le  furlende- 
main  &  les  trois  jours  fuivans,  il  reprit 
les  Pilules  ,  qui ,  à  quelques  tranchées 
près,  produisirent  une  ample  évacuationt 
par  les  lelles  8c  par  les  urines.  Le  io  Juin, 
on  fut  obligé  de  difcontinuer  l’ufage 
des  Pilules  ,  par  l’abattement  général 
8c  iingulier  qu’éprouvoit  le  malade  : 
abattement  qui  étoit  accompagné  de  la 
plus’ grande  difficulté  de  refpirer  ,  de  la 
toux  la  plus  vive,  8c  de  douleurs  dans 
les  entrailles*,  les  potions  hudeufes,  les 
lavemens  émolliens,le  petit  lait ,  Poxi* 
mel  fcillitique  8c  les  apéritifs  les  plus 
convenables  ne  furentt  point  négligés? 
mais  ils  n  opererent  qu  un  loulagement 
momentané ,  8c  la  difficulté  de  refpirer 
parut  de  jour  en  jour  plus  opiniâtre -,  le 
malade  ne  put  prefque  plus  relier  cou¬ 
ché.  J’employai  inutilement  le  kermès 
minéral  joint  aux  pectoraux  incififs  les 
plus  énergiques  ,  il  ne  procura  aucun 
allégement,  8c  tout  annonçoit  la  mort 
prochaine,  qui  en  effet  arriva  le  5  Juillet* 
On  a  donné  à  ce  malade  plus  de 
jcnille  Pilules  Toniques  5  mais  depuis  f& 
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tnort ,  on  a  appris  qu’il  en  efcamotoîc 
la  majeure  partie,  &  qu’il  prenoit  peu 
affiduemement  fes  remedes;  il  droit  .éga¬ 
lement  peu  raifonnable  fur  les  alimens  , 
qu’il  avoir  le  talent  de  fe  procurer,  Sc 
dont  il  abufoit  journellement.  Ces  dé¬ 
fauts  ont  pu  concourir  à  fa  perte  , 
d’autant  plus  que  l’effet  produit  par  le 
peu  de  remedes  qu’il  a  effectivement 
pris ,  annonçoit  les  plus  fiatteufes  efpé- 
rances-,  mais  la  difficulté  de  refpirer, 
qui  efl  prefque  toujours  refiée  conf- 
tamment  la  même  ,  ne  pronofliquoit 
rien  que  de  fmiflre  ,  &  le  tiffu  pulmo¬ 
naire  également  infiltré  ne  permettoit 
gueres  de  fe  livrer  à  aucune  efpérancç. 
de  guérifon  raifonnable. 

V.  OBSERVATION.. 

Gabriel  BoiJJhau ,  dit  Comtois ,  avoit 
éprouvé,  il  y  avoit  plus  de  deux  ans, 
une  fievre-tierce ,  qui  avoit  dégénéré 
en  fievre-quarte  ,  &  que  rien  n’avoit 
pu  déraciner  abfolument  j  il  étoit  en 
même-tems  fujet  à  des  dartres  vives, 
qui  ,  fans  fujet  manifefle  ,  fe  trou¬ 
vèrent  répercutées.  Ces  deux  défauts  - 
réunis  produifirent  infenfïblement  uns 
Hydropiiie  afcite  ,  pour  laquelle  il  eft 
entré  à  l’Hôpital  de  Metz.  Cette  nu- 
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ladie  etoit  accompagnée  de  toux  Sc  de 
difficulté  de  rebpirer >  il  y  avoit  même 
un  léger  crachement  de  fang*,  la  digef- 
tion  d’ailleurs  piroiffoit  be  faire  alTez 
facilement-,  l’appétit  é:oit  bon,  mais  la 
foii  extrême,  le  pouls  petit,  les  belles 
noirâtres ,  &  les  urines  fort  belles.  Après 
avoir  fiihifamment  préparé  le  malade 
à  i’uiage  des  Pilules  Toniques  par  une 
abondante  boilfon  de  .petit  lait ,  3c  les 
pur  gatifs  convenables.  Je  commençai 
le  23  Avril  â  lui  faire  prendre  trente 
Pii  nies  Toniques ,  3c  j’y  joignis  conf- 
tamment  l’ufage  du  petit  lait,  de  l’eau 
d’orge  3c  des  lavemens  émolliens  j  elles 
procurèrent  ce  jour-là  des  fueurs  alTez 
abondantes  ,  3c  des  Telles  copieufes , 
fans  aucune  fatigue  apparente. 

Le  24 ,  la  même  dole  de  Pilules  ayant 
été  réitérée  ,  elles  ne  procurèrent  au¬ 
cune  belle  le  matin,  mais  des  douleurs 
de  coliques  très-vives*,  le  vin  de  Ca¬ 
ndie  adminiftré  fur  le  foi r,  lit  ceffer 
les  accidens ,  3c  produilit  deux  belles  : 
il  n’y  eut  point  de  fueur  ce  jour-là. 

Le  25  ,  la  même  dofe  de  Pilules  ne 
produibit  aucun  effet  benlibîe,  feulement 
l’altération  fut  confidérablement  di¬ 
minuée. 

Les  Pilules  Toniques  prifes  à  la  même 
dofe  le  16 ,  ne  produiiîrent  aucun  effet 
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le  matin  ;  mais  le  foir ,  après  avoir  W 
le  vin  de  canelle,  il  parut  deux  Telles 
copieufes*,  ôc  fur  cet  objet,  il  eft  à  re¬ 
marquer  que  toutes  les  fois  que  les  Pi¬ 
lules  ont  été  fans  effet,  ou  n’ont  pro¬ 
duit  que  des  douleurs  d’entrailles  &  des 
coliques  fiattueufes ,  le  vin  de  Canelle 
a  non- feulement  calmé  ces  accidens, 
mais  même  procuré  ou  déterminé  l’é¬ 
vacuation  par  les  Telles.  Ce  même  jour, 
la  toux  parut  augmentée,  &  fatigua 
considérablement  le  malade  j  elle  ne  s’ap- 
paifa  que  le  foir. 

Le  27  ,  les  Pilules  Toniques  prifes  à 
1  ordinaire ,  produifirent  des  tranchées 
infupportables ,  accompagnées  de  mal- 
être  &  d’afraiffemens. 

Le  28,  les  Pilules  Toniques  ne  pro¬ 
duifirent  aucun  effet  notables  le  malade 
fe  plaignit  de  reffentir  un  mal  de  tête 
violent*,  ce  que  j’ai  toujours  remarqué 
être  d’un  très -  mauvais  préfage  dans 
Padminiftration  de  ce  remede ,  les  uri¬ 
nes  furent  très-copieufes. 

Le  29  ,  le  malade  éprouvant  des  dou¬ 
leurs  d’entrailles  très- vives  &  un  te- 
nefme  ,  on  fufpendit  l’ufage  des  Pilules 
pour  fe  borner  à  celui  du  petit  lait, 
des  lavemens  émolliens  &  des  adouci f- 
fans  de  tout  genre,  auxquels  il  fallut 
avoir  recours,  avec  d’autant  plus  de 
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t'ailon,  que  la  toux  devint  vive  8c  opi¬ 
niâtre. 

Le  30,  les  accidens  de  la  poitrine 
redoublèrent;  le  malade  cracha  du  fan  g 
ôc  du  pus  de  mauvais  augure  *,  la  fievre 
fe  mit  de  la  partie  ,  ôc  il  fut  réduit  â 
Lufage  du  lait  pour  toute  nourriture, 
ôc  aux  adoucilfans  de  tout  genre. 

Ces  accidens  allèrent  toujours  en 
augmentant  ,  maigre'  les  fecours  qui 
furent  prodigués  pour  en  arrêter  le 
cours*,  &  le  1 S  Mai  le  malade  termina 
fes  douleurs  ôc  fes  fouffrances  par  une 
mort  allez  pailible.  L’ouverture  de  fon 
corps  faite  fuivant  l’ufage  ,  préfenta  à 
l’infpeélion  un  empieme  aqueux  ôc  pu¬ 
rulent,  un  ulcéré  conlîdérable  au  pou¬ 
mon  gauche ,  des  obftrudtions  au  me- 
fentere  ,  ôc  un  épanchement  dans  le 
bas-ventre  allez  fcetide.  On  comprend 
allez  l’infuffifance  des  Pilules  Toniques  5 
quand  tant  de  caufes  deftruétives  fe 
trouvent  réunies. 

VL  OBSERVATION. 

Nicolas  Marchai ,  dit  la  Joie  y  Soldât 
au  Régiment  de  Flandre  ,  Compagnie  de 
M.  d’Arluy ,  après  avoir  elfuyé  une  fievre 
putride  des  plus  dangereufes ,  qui  s’é- 
toit  terminée  par  un  cours  de  ventre 
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âffez  conüdérable  ,  qui  a  dure  quinze 
jours  ,  croyoit  fa  convalefcence  bien 
établie  8c  bien  certaine  ,  quand  une 
devre-quarte,  produite  fans  doute  par  fon 
intempérance ,  8c  par  le  défaut  de  régime 
à  la  lortie  de  l’Hôpital,  vint  de  nou¬ 
veau  l’accabler#  Cette  fievre  alfoupie 
par  les  remedes  ordinaires ,  fe  reveil- 
loit  de  tems-en-tems ,  8c  dura  tout  l’hi¬ 
ver  dernier  j  elle  n’étoit  meme  pas  en¬ 
core  détruite  au  printems  :  alors  l’exa¬ 
men  que  je  lis  du  malade ,  me  lit  ap- 
percevoir  une  tendon  à  la  rate ,  8c  une 
infiltration  au  bas-ventre ,  qui  d’ailleurs 
étoit  fort  didendu  par  les  vents  qui  fa- 
tiguoient  conddérablement  le  malade  \ 
le  pouls  étoit  ferré  8c  fort  petit  ,  la  ref- 
piration  difficile ,  la  toux  fréquente  8c 
feche  ,  les  urines  aidez  abondantes  8c 
l’appétit  aidez  bon.  L’état  adfcuel  dit 
malade,  joint  à  la  cpnnoifTance  de  ce 
qui  l’avôit  précédé,  indiquoit  l’ufage 
d’un  remede  aétif,  dimulant  8c  péné¬ 
trant  ,  qui ,  capable  de  divifer  8c  d’at¬ 
ténuer  les  liqueurs  épailîles  qui  étoient 
en  damnation  dans  les  vaildeauxdu  bas- 
ventre  ,  ou  qui  s’étoient  déjà  échap¬ 
pées,  le  fut  encore  de  rendre  aux  libres 
le  reldort  qu’elles  avoient  perdu  par  la 
didention  qu’elles  avoient  foufferte ,  8c 
qu’elles  foudroient  encore,  tant  par  la 
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ftiaile  des  liquides  3  que  par  Pexpan/îoff 
des  ventofîtés. 

Les  Pilules  Toniques  me  parurent 
devoir  remplir  cette  double  indication. 
Après  avoir  prépare'  le  malade  par  des 
purgatifs,  des  favonnenx  &  une  ample 
boiflon  de  petit  lait ,  je  lui  en  iis  com¬ 
mencer  l’uiage  le  23  Avril  1767,  par 
la  dofe  de  trente.  Cette  première  dofe 
opéra  une  évacuation  copiai fe  par  les 
belles ,  accompagnée  de  douleurs  à  l’ef- 
romac ,  &  de  tranchées  très-vives  j  les 
urines  coulèrent  néanmoins  allez  abon¬ 
damment  ,  &  le  vin  de  Can elle  pps  le 
hoir,  en  calmant  les  douleurs ,  procura 
de  plus  une  lueur  très-abondante  & 
de  très-bon  augure.  Le  lendemain ,  la 
même  dofe  de  Pilules  procura  quatre 
belles  fans  aucune  douleur  d’entrailles  : 
les  urines  coulèrent  abondamment  -, 
mais  le  malade  fe  trouva  fort  accablé, 
outre  un  mal  de  tête  très-conlîdérable 
dont  il  fe  plaignit*,  le  vin  de  Canelle 
pris  le  loir  remédia  encore  à  ces  deux 
contretems  -,  la  nuit  fut  tranquille ,  8c 
le  fommeil  paiiible. 

Le  25,  troi/ieme  jour  du  traitement, 
le  malade  accablé  des  évacuations  des 
deux  précédens  jours,  ne  prit  point  de 
Pilules-,  on  fe  contenta  de  lui  donner 
force  petit  lait,  des  lavemens  iîmples 
&  le  reftaurant  du  foir. 
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'  Le  ,  il  fe  trouva  en  état  de  con¬ 
tinuel:  l’ufage  des  Pilules ,  à  la  meme 
dofe  de  trente  ,  qui  lui  procurèrent 
des  urines  abondantes  &  deux  Telles 
affez  copieufes  ;  le  foir  après  avoir  pris 
le  vin  de  Canelle  ,  il  fe  fentit  extrê¬ 
mement  foulage. 

Le  1 7,  ne  fut  pas,  à  beaucoup  près, 
fi  agréable;  les  Pilules  ne  produisent 
prefqu’aucune  évacuation;  mais  en  re¬ 
vanche  des  douleurs  d’entrailles  fe  firent 
fentir,  que  les  lavemens  &  le  vin  de 
Canelle  ne  calmèrent  que  difficilement. 

Le  fut  remarquable  par  la  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  vents  que  le  malade 
rendit ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  ; 
ce  qui  lui  procura  un  allégement  no¬ 
table. 

Le  29  ,  le  malade  s’eff  repofé  ,  en 
continuant  la  boiffon  du  petit  lait  6 c 
du  vin  de  Canelle. 

Le  30  ,  le  malade  fut  purgé  avec  une 
médecine  hydragogue  ;  ce  qui  réuflit 
au-delà  même  des  efpérances  qu’on  s’é- 
toit  faites;  les  matières  fans  doute  fuffi- 
famment  délayées  de  atténuées,  ne  de¬ 
mandaient  que  cet  effort  pour  fortir , 
ce  qui  procura  au  malade  le  plus  grand 
foulagement. 

Les  trois  jours  fuivans ,  le  malade 
prit  encore  le  même  nombre  de  Pilu- 
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les,  qui  agirent  toujours  très-efficace¬ 
ment^,  foit  par  les  /elles,  par  les  urines, 
Sc  même  par  les  fueurs  -,  cette  derniere 
évacuation  qui  s’efi:  toujours  foutenue , 
peut  au/îî  etre  rapportée  au  vin  de 
Caneile ,  que  le  malade  prenoit  habi- 
tueîlement  tous  les  foirs. 

^  JsAai  y  la  purgation  hydragogue 
fut  reitereê  avec  le  meme  fuccèsj  Se 
par  l’examen  qu’on  fit  de  toutes  les 
parties  du  bas-ventre,  qui  avoient  été 
fi  confidérablement  dillendues  par  l’é- 
panchement  de  la  lymphe  Se  par  l’ex¬ 
pan  fion  de  1  air  ,  elles  fe  trouvèrent 
dans  le  meilleur  état  poffible,  fans  du- 
xete  ,  fans  obfirud/ions  Se  fans  aucune 
gene  apparente  :  c  e/î:  pourquoi  je  crus 
Pufage  ultérieur  des  Pilules  inutile  & 
fuperfiu  ,  Se  je  me  contentai  ,  pour  conf« 
tater  encore  plus  la  gtiérifoi;  ,  de  faire 
ufage  des  favoneux,  de  l’eau  minérale 
fer  r  u  gin  eu  fe  &  des  amers.  Après  quel¬ 
ques  jours  de  régime,  le  malade  fortit 
de  l’Hôpital,  ayant  obtenu  un  conaé 
pour  aïlei  prendre  ion  air  natal,  comme 
je  lui  avois  confeiïlé;  mais  à  peine  ar¬ 
rive  enez  xui ,  il  éprouva  le  retour  de 
fa  fievre- quarte,  dont  les  accès  du- 
roient  quelquefois  vingt-quatre  heures 
de  iuite  :  comme  fon  intempérance  en 
route,  de  peut-être  la  fatigue,  avoir 
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6Ccafionné  ce  retour  de  fievre,  8c  que  , 
de  fou  aveu,  il  fut  récalcitrant  au  ré¬ 
gime  qu’on  lui  avoit  confeillé ,  ces  accès 
continuèrent  pendant  quelques  mois  , 
jufqu’â  ce  qu’enfin  rendu  à  la  raifon 
ëc  au  régime  ,  les  remedes  opérèrent 
avec  efficacité,  8c  la  fievre-quarte  dif- 
parut  totalement»  J’ai  vu  le  malade 
depuis  fon  retour ,  qui ,  à  tous  égards  , 
m’a  paru  parfaitement  guéri  ,  8c  ne 
donne  pas  la  moindre  inquiétude  fur  le 
retour  ,de  fa  première  maladie.  Il  n’a 
guere  pris  que  trois  cens  Pilules» 

VIL  OBSERVATION . 

'Edme-Jofeph  MaJJard ,  dit  Beau-Sa 
leil ,  Soldat  au  Régiment  de  Flandre, 
Compagnie  de  M.  d’Offage,  âgé  d’envi¬ 
ron  trente  ans,  d’un  tempérament  bilieux 
8c  mélancholique  ,  avoit  éprouvé  à 
l’Hôpital  Militaire  de  Metz  un  flux  de 
fang  opiniâtre,  dont  la  guérifon  avoit 
été  fuivie  d’une  bouffiflure  fingulieredu 
vifage ,  de  l’enflure  des  extrémités  in¬ 
férieures  8c  d’une  afcite  bien  caraéèéri- 
fée  -,  la  refpiration  étoit  néanmoins  aflez 
bonne  5  il  n’y  avoit  prefque  point  d’ap¬ 
pétit*,  la  digeftion  étoit  difficile  8c  la- 
borieufe,  les  extrémités  inférieures  très- 
enflées  ,  comme  on  vient  de  le  dire  . 


ctoicnt  roides  8c  douloureufesfîes  extrl- 
mirés  fupérieutes  en  revanche  fort 
maigres  8c  très-libres  ;  le  ventre  étoit 
encore  quelquefois  fenfîble  ;  l’urine  étoit 
fort  chargée  ,  épaiiïïe ,  bourbeufe  ,  8c  en 
très- péri  te  quantité. 

-Api.es  avoir  fuffifamment  préparé  le 
malade  à  recevoir  les  Pilules  Toniques 
par  une  boilTon  copieufe ,  émolliente 
&  légèrement  diurétique  ,  j’en  commen¬ 
çai  Pufage  le  5  Mai  1767  ,  par  une  dofe 
de  trente  s  elles  procurèrent  ce  jour-là 
une  ample  évacuation  d’urine,  fans  dou¬ 
leur  ,  &  la  nuit  fut  des  plus  paifibles; 

Le  jour  fuivant,  les  urines  conti¬ 
nuèrent  à  couler  prodigieusement;  mais 
le  malade  éprouva  quelques  tranchées 
de  ventre  ,  fans  aucune  évacuation  par 
les  Pelles.  r 

,  Le  7 ,  les  urines  furent  également 
abondantes  ;  8c  cette  excrétion,  jufqu’à 

ce  jour  ,  fut  la  feule  que  le  malade 
ait  éprouvée. 

Le  8  ,  le  malade  prit  un  purgatif  qui 
opéra  convenablement;  mais  avec  des 
douleurs  d  entrailles  allez  vives. 

Le  jour  fuivant,  il  reprit  les  Pilules, 
qui  continuèrent  à  augmenter  la  fécré- 
tion  de  l’urine  d’une  maniéré  étonnante. 

^Le  15  8c  le  16 ,  la  meme  dofe  de  Pi- 
imes  procura  quelques  Telles  ;  mais  avec 
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des  tranchées ,  3c  les  urines  ne  s*en  ré¬ 
parèrent  pas  moins  abondamment. 

Le  17,  le  malade  fut  purge',  3c  la 
médecine  produifît  tout  l’effet  qu’on  de¬ 
voir  en  attendre,  fans  aucune  douleur. 

Les  fix  jours  fuivans  ,  il  continua 
l’ufage  des  Pilules,  qui  ont  aifez  conf- 
tamment  produit  des  tranchées,  mal¬ 
gré  la  boiffon  émolliente  que  Pon  y 
joignit,  &  les  lavemens  adouciffans  ; 
les  urines  en  revanche  furent  toujours 
abondantes }  3c  cette  excrétion  avoit  pro¬ 
duit  une  diminution  journalière  3c  fen- 
fible  de  l’enflure  du  ventre  3c  des  jam¬ 
bes,  qui  annonçoit  la  gue'rifon  la  plus 
complette  :  mais  un  Eux  de  fang  fur-, 
venu  tout-à-coup,  interrompit  l’ufao-e 
des  Pilules,  3c  je  ne  m’occupai  plus 
qu’à  calmer  ce  nouvel  accident,  ce  dont 
je  vins  affez  facilement  à  bout  par  l’u¬ 
fage  continué  du  petit  lait,  de  l’eau  de 
ris,  des  lavemens  huileux  3c  des  po¬ 
tions  de  meme  qualité  ,  3c  enfuite  par 
Pipecauanha  donné  en  petites  dofes 
comme  fondant.  Je  tins  le  malade  £ 
ces  remedes  3c  au  régime  approprié 
pendant  Pefpace  de  quinze  jours  s  3c 
après  l’avoir  purgé  avec  le  catholicum 
double,  j’eus  la  fatisfadion  de  voir  fa 
convalefcence  s’établir  de  jour  en  jour  1 
pour  la  confirmer,  3c  fuivre  en  mémçl 
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tems  les  indications  qui  refioient  encore  I 
remplir  pour  la  curation  totale  de  l’Hy- 
dropifie ,  que  le  nouveau  flux  de  fan  g 
n’avoit  pas  dérangé,  je  joignis  à  ce  remè¬ 
de  la  boiflontiede  d’une  eau  martiale  -,  <5 c 
ces  remedes  opérèrent  fi  parfaitement, 
que  le  2 1  Juin  le  malade  fut  envoyé"  aux 
convalefcens ,  trente  jours  après  la  diflTe li¬ 
terie  ,  8c  quarante-neuf  depuis  le  traite¬ 
ment  commencé  de  fon  Hydropifie. 

Il  fortit  huir  jours  après  de  l’Hôpi¬ 
tal  ,  tant  pour  aller  prendre  l’air  à  la 
campagne,  que  pour  continuer  l’ufage 
des  eaux  ferrugineufes  fur  les  lieux , 
comme  je  lui  avois  confeillé,  8c  comme 
il  en  avoit  obtenu  la  permiflion  de  fou 
chef;  mais  fon  inconduite,  8c  fon  obs¬ 
tination  à  ne  pas  vouloir  retourner  à 
l’Hôpital  dès  les  premiers  inftans  de 
la  rechute  qu’il  s’étoit  préparée,  ont 
rendu  inutiles  tous  les  foins  pris  pour 
fa  guérifon.  Il  fut  porté  à  l’Hôpital  le 
27  Juillet,  dans  un  abbatement  8c  un 
affairement  difficiles  à  exprimer,  fans 
parole,  fans  connoiflance ,  éprouvant  à 
chaque  inftant  des  foiblelfes  dont  rien  ne 
pouvoit  le  garantir  *,  par  furcroit  de 
malheur,  la  déglution  fut  prefque  tou¬ 
jours  impoflîble ,  de  forte  que  la  gravité 
de  tous  ces  accidens  réunis  ,  jointe 
à  la  difficulté  de  faire  ufage  des  reine- 


âcs  convenables  5  précipita  fa  perte, 
qui  arriva  le  3  Août. 

VIII.  OBSERVATION. 

Lazare  Corillon,  dit  Belleijle ,  Dra¬ 
gon  du  Régiment  de  Rohan  Chabot, 
Compagnie  de  la  Lieutenante  Colo¬ 
nelle  ,  âge'  de  trente-cinq  ans  ,  d’un 
tempérament  bilieux  &  mélancolique, 
de  l’habitude  du  corps  greile  ,  fut  atta¬ 
qué  il  y  a  trois  ans  &  trois  mois ,  dans 
la  Xaintonge ,  d’une  fievre  automnale 
irrégulière,  qui  lui  dura  plus  d’un  an, 
fans  pouvoir  la  déraciner  ,  malgré  la 
quantité  &  la  variété  des  remedes  qu’il 
avoir  pris  pendant  ce  tems  à  l’Hôpital 
de  Xaintes  ;  enfin  au  bout  d’un  an  la 
fievre  céda  tout-à-fait  ;  mais  aufîî-tôt 
l’enflure  parut ,  &  d’abord  elle  fe  ma- 
nifefta  par  le  ventre,  qui  étoit  fort 
tendu,  df  ensuite  par  les  jambes  &  les 
cuilTes.  Il  fut  traite  pendant  cinq  mois 
à  l’Hôpital  Militaire  de  Xaintes  pour 
cette  nouvelle  maladie  ,  qui  n’etoit 
qu’une  fuite  de  la  première  ,  &  cela 
infruélueufemenr.  Etant  parti  de  Xaintes 
pour  aliet  a  Toul  avec  le  Régiment, 
fi  fut  obligé  de  relier  un  mois  à  Or¬ 
léans,  ou  l’on  épuifa  encore  tous  les 
rnoyens  de  le  guérir,  fans  plus  de  fuc- 


t  130 

CCS.  Arrivé  à  Toul,  il  y  fut  traire  a 
l’Hôpital  Militaire ,  8c  on  n’obmit  rien 
de  tout  ce  'qui  pouvoit  terminer  avan- 
tageufement  fa  maladie  >  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  le  ventre  8c  les  jam¬ 
bes  refterent  confiamment  enflés. 

Le  Régiment  étant  arrivé  à  Metz 
pour  y  tenir  garnifon,  ledit  Belleijle 
refta  à  fa  chambre  deux  mois  de  fuite 
fans  prendre  aucun  remede  ,  8c  lans 
fuivre  aucune  efpece  de  régime  ;  inca¬ 
pable  du  moindre  exercice  ,  ni  de  faire 
ion  fervice ,  on  l’obligea  enfin  de  venir 
à  l’Hôpital  militaire  de  Metz  *,  il  y  efb 
entré  le  5  Mai.  Par  l’examen  attentif  8c 
fcrupuleux  que  je  fis  de  fa  fituation ,  je 
remarquai  que  le  bas  -  ventre  étoit 
extraordinairement  tendu,  que  les  eaux 
efioient  épanchées  dans  la  cavité  ,  au 
point  de  permettre  la  ponction,  que  la 
fliiéhiation  étoit  fenfible  au  moindre 
mouvement  que  fe  donnoit  le  malade  > 
enfin  que  les  jambes ,  les  cuiffes ,  les 
reins  ,  8c  prefque  toute  l’habitude  du 
corps  étoient  en  état  d’anafarque  *,  le 
malade  ne  pouvoit  fe  mouvoir,  ni  mar¬ 
cher  qu’avec  peine.  Jugeant  qu’il  n’y 
avoit  point  de  rems  à  perdre  ,  je  pro- 
pofai  fur  le  champ  la  paracentheie , 
que  le  malade  ne  voulut  jamais  per¬ 
mettre  )  c’elt  pourquoi  s  comme  les  for¬ 
ces 
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CCS  etoient  encore  complexes ,  que  la 
digeftion  paroiffoit  Ce  faire  affez  paflable- 
ment  ,  que  l’appétit  fe  foutenoit,  8c 
que  les  liqueurs  n’étoient  point  dégé¬ 
nérées,  je  préparai  auffi-tôt  le  malade 
a  recevoir  les  Pilules  Toniques  par  deux 
purgatifs  rapprochés  ;  de  forte  qu’il  fut 
en  état  d’en  commencer  l’ufaee  le  2  ç 
Mai.  0  > 

La  dofe  de  30  Pilules,  à  laquelle  Je 
1  alfujettis  d’abord,  prile  avec  les  précau¬ 
tions  accoutumées ,  8c  accompagnée  de 
beaucoup  de  délayans,  produiiit  de  vio- 
lens  maux  de  tête  8c  un  vomiffement 
bilieux  tres-confiderable;  les  angoiffes 
qui  precedoient  le  vomiffement,  étoient 
inquiétantes,  mais  elles  finifïoient  im¬ 
médiatement  après  l’évacuation  ^  les  feb* 
les  furent  aufli  copieufes ,  8c  toujours 
accompagnées  de  douleurs  de  colique, 
les  urines  coulèrent  librement  :  cet  effet 
des  Pilules  fut  continuellement  le  mémo 
pendant  les  cinq  premiers  jours,  au 
bout  duquel  terns  je  purgeai  le  malade 
avec  une  médecine  hydragogue  conve¬ 
nable  ,  qui  produiiit  une  évacuation 
copieufe  8c  fans  douleur  :  je  recommen¬ 
çai  l’ufage  des  Pilules  a  la  même  dofe, 
8c  les  vomiffemens  bilieux  continuèrent 
toujours^  je  remarquai  feulement  que 
les  angoiffes  diininuoient  Journellement* 
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l’évacuation  par  les  /elles  fut  un  pcil 
moins  confidérable  les  cinq  jours  lui* 
vans?  mais  les  urines  furent  toujours 
allez  abondantes  :  la  médecine  que  je 
donnai  immédiatement  après,  produire 
l’effet  le  plus  complet,  fans  tranchées, 
fans  douleur,  fans  la  moindre  marque 
d’abattement }  les  Pilules  reprifes  le  jour 
d’après  ,  procurèrent  conflammcnt  les 
mêmes  vomiflemens  bilieux  ,  qui  fe 
foutinrent  les  quatre  jours  fuivans  >  de 
forte  que  les  quinze  premiers  jours  que 
îe  malade  prit  les  Pilules  ,  il  vomit 
régulièrement  tous  les  matins ,  d’abord 
avec  effort  ,  enfuite  à  l’aife  6c  paifible- 
ment  >  il  éprouvoit  auflî  journellement 
des  maux  de  tête ,  &■  les  felies  6c  les 
urines  fe  foutenoient  également  :  c’efl 
pourquoi ,  après  l’avoir  purgé  pour  la 
troifîeme  fois,  6c  toujours  avec  fuccès, 
je  me  crus  autorifé  à  augmenter  la  dofe 
des  Pilules,  de  a  la  porter  jufqu’à  qua¬ 
rante-cinq.  C’effc  cette  dofe  que  le  ma¬ 
lade  a  prife  pendant  près  de  cinq  fe- 
maines  de  fuite,  en  obfervant  qu'il  étoic 
purgé  tous  les  cinq  jours ,  6c  qu’il  fe 
repofoit  le  lendemain  de  fa  purgation. 
Cette  dofe  de  quarante-cinq  Pilules  ne 
produifit  plus  de  vomiflemens  j  mais 
les  felies  femblerent  être  proportion¬ 
nellement  augmentées?  les  urines  cou- 
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Ierent  toujours  après  en  la  même  qnan-« 

tire,  c’e fl: -à-dire ,  allez  abondamment; 
mais  le  malade  n’a  prefque  point 
éprouve"  de  fueur. 

L’enflure  des  jambes  ,  des  cuiiïes  8c 
du  bas-ventre  diminuoit  fenflblement* 
8c  chaque  jour  failoit  appercevoir  un 
avantage  réel  de  ce  côté.  Le  vin  de  ge¬ 
nièvre  ,  que  le  malade  prenoit  habi¬ 
tuellement  ,  n’a  pas  peu  contribué  à 
l’abondante  évacuation  d’urine  ,  qui 
s’efl:  ioutenue  pendant  tout  le  cours  de 
fa  maladie  *,  les  déjeélions  bilieufes  par 
les  felles  ont  été  conftamment  les  mê¬ 
mes  ,  8c  au  bout  de  fept  femaines  de 
traitement,  il  ne  parut  plus  aucun  épan¬ 
chement  3  nulle  fluctuation  ne  fe  fl t 
fentir,  8c  les  jambes  n’étoient  prefque 
plus  enflées  j  l’appétit  étoit  convenable, 
la  digeftion  fuffilante  ,  les  nuits  tran- 
quiles  8c  la  mélancolie  furmontée.  Ces 
avantages,  foutenus  de  toute  la  fagefle 
dans  le  régime  8c  de  toute  la  docilité 
poflîble  dans  l’exécution  des  chofes 
preferites  pour  la  guérifon  ,  me  paru¬ 
rent  fuffifantes  pour  pouvoir  annoncer 
la  convalescence  prochaine  ,  8c  l’inuti¬ 
lité  ultérieure  des  Pilules  Toniques  pour 
l’établir  ;  c’efl:  pourquoi  ,  après  avoir 
fucceflî vement  purgé  deux  fois  le  ma¬ 
lade  avec  une  médecine  convenable ,  je 
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le  fis  paffer  à  la  Salle  des  ConvaleJfcens  » 
pour  lui  faire  faire  ufage  des  bols  apé- 
ritifs ,  favonneux  &c  toniques  ,  d’infu- 
fions  ameres  ,  &  fingulierement  d’eaux 
ferrugineufes  8c  d’alimens  analogues  a 
ces  remedes.  Il  effc  jufqu’à  pr aient  coni- 
tamment  refté  à  ce  régime  indifpenfa-» 
ble  ,  8c  il  a  l’avantage  d’en  voir  f  heu¬ 
reux  produit  *,  fa  fante  efl  abfolument 
rétablie  *,  l’enflure  des  jambes  ne  /e  fait 
plus  appercevoir  *,  le  ventre  efl  rendu  a 
fa  capacité  ordinaire  8c  les  fibres  à  leur 
refl'om  nulle  indigeftion  ne  fe  fait  fen- 
tir  ,  8c  toutes  les  fonctions  animales 
s’exécutent  convenablement.  Enfin  ja¬ 
mais  faute  n’a  été  plus  parfaitement 
rétablie. 

Ces  Obfervations ,  faites'' avec  autant 
d’attention  que  de  vérité  ,  amènent  né- 
ce/fairement  les  conclufions  fuivantes» 
Le  premier  effet  des  Pilules  Toniques 
efl:  d’asacer  les  nerfs  8c  les  fibres  muf- 
culaires ,  8c  de  produire  un  mouvement 
d’ofcillation ,  multiplié  fuivant  les  dofes , 
&  fuivant  l’état  aétif  de  la  fibre. 

Ce  mouvement  augmenté  produit 
néceffairement  ou  le  repompement  des 
liqueurs  épanchées,  ou  leur  évacuation 
relativement  à  la  fenfation  qu’il  opère 
fur  l’organe  qui  en  eft  furchargé» 

Le  deuxieme  effet  des  Pilules  Toni- 
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Qixes  eft  de  divifer  &  d’atténuer  les  li« 
queurs  épaiffies,  Ôc  de  les  rendre  con- 
féquemment  capables  d'enfiler  les  rou¬ 
tes  qui  peuvent  les  tranfmettre  à  la 
circulation  générale  ,  ou  les  déterminer 
vers  les  émonétoires  les  plus  avantageux 
du  corps  humain. 

Ce  double  effet  s’opère  toutes  les  fois 
que  la  fibre  eft  lâche  *  ou  dans  l’atonie, 
puifqufil  faut  alors  un  remède  énergi¬ 
que  pour  réveiller  les  fibres  a  flou  plies 
ôc  rendues  inertes  par  la  fuperfiuiré  du 
liquide  relatif.  Dans  ce  cas  ,  qui  eft 
très-fréquent  dans  les  Hydropifies  ,  les 
Pilules  Toniques,  font  d’une  efficacité 
fans  égale  ,  ôc  on  peut  dire  que  ce  re- 

mede  manouoit  â  la  Médecine. 

1 

Mais  toutes  les  fois  qu’il  y  a  fenfi- 
bilité  ,  qu’il  y  a  douleur  ,  que  la  fibre 
eft  encore  roide ,  ou  que  les  liqueurs 
font  diipofées  à  la  fermentation  ôc  à 
la  putréfaction  ;  les  Pilules  Toniques 
feront  plutôt  nuifibles  qu’utiles  ,  ôc  il 
en  réfultera  ou  des  inflammations  ôc  la 
gangrené  ,  ou  des  putréfaétions  Ôc  tou- 
tes  leurs  fuites. 

En  général  les  Pilules  Toniques  con¬ 
viennent  dans  l’Hydropifie  qui  furvient 
à  la  fuite  d’une  fievre  quarte  ,  fievre 
maligne ,  dyffenterie  3  cours  de  ventre 
ôc  autres  évacuations  forcées  ôc  trop 
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long-tems  foutenues  ,  ou  qui  font  le 
produit  d’un  chagrin  excelîîf,  &‘de  paf- 
îîons  violentes*,  mais  il  faut  y  joindre 
les  apéritifes  délayans  ,  ôc  meme  les 
apéritifes  martiaux  ,  pour  guérir  les 
Hydropifcs,  qui  ont  pour  cauie  l’obf* 
truébion  des  vifeeres  du  bas-ventre,  Sc 
fans  cette  précaution  il  feroit  à  craindre 
que  les  Pilules  ne  fuiTent  infufifantes  à 
remédier  aux  caufes  qui  les  produifent, 
ou  qui  les  fomentent. 

Ceremede  ne  peut  être  confidéréque 
comme  ftimulant,  fondant ,  gommeux  3 
ôc  par  accident  tonique,  (a)  Sc  coli¬ 
te  )  Note  de  M.  Bâcher,  Aucun  remede  n’elt  toni¬ 
que  par  lui-même  -,  iî  ne  peut  le  devenir  que  rela¬ 
tivement  ,  c’eft- a- dite  par  une  application  heureufe 
dans  cet  état  des  foiides  Sc  des  fluides  ou  fdn  action 
Sc  Ton  effet  conviennent  ;  puifque  par  le  mot  tonique 
on  entend  la  difpofîtion  des  foiides  la  plus  favorable 
pour  rétablir  les  fondions  léfées,  c’eft-a~diie  des  mou- 
vemens  proportionnés  à  l’état  préfent  des  foiides  Sc  des 
fluides  au  moyen  defquels  les  différentes  c rifles  fe  pré¬ 
parent  Sc  s’opèrent.  La  faignee  Sc  les  émoliiens  devien¬ 
nent  donc  toniques  dans  l’Hydropifie  même,lorfqu’ellc 
eft  occaflonnée  par  une  vraie  pléthore  ,  par  la  ten¬ 
sion  &  par  la  rigidité  des  foiides ,  Sc  lî  de  preference 
on  a  donne  le  nom  Tonique  aux  Pilules  dont  on  vient 
de  rapporter  les  effets  ,  Sc  point  celui  d’ Anti-Hydro~ 
pique  ,  comme  des  Critiques  ont  prétendu  qu’on  de¬ 
voir  le  faire  ,  c’eft  qu’on  ne  doit  employer  ce  remede 
que  dans  cet  état  des  Hydropifîes  ,  Sc  a  cette  dote, 
oh  fon  action  peut  devenir  tonique  ,  c’eft- a- dire  dans 
le  relâchement  des  foiides  ,  Sc  lorfqu’il  y  a  un  dé¬ 
faut  d'action  ,  Sc  que  ce  remede  peut  être  employé 
avec  fuccès  non- feulement  dans  les  Hydropifîes ,  mais 
dans  quelques  autres  maladies  chroniques,  ou  la  na~ 
sure  eft  languiflanfe  Se  opprimée» 


f  145  ) 

icquemment  il  ne  doit  être  cenfé  avarH 
tageux  que  fous  ces  afpeéh.  Dans  l’ad- 
miniftration  particuHere  de  très-pru¬ 
dente  qui  doit  en  être  faite ,  il  faut  tou¬ 
jours  avoir  égard  aux  évacuations  8c  à 
la  facilité  qui  les  accompagne  ,  regar¬ 
der  l’excrétion  de  l’urine  comme  avan- 
tageufe  ?  l’évacuation  par  les  felles  fans 
douleur  efl  encore  plus  intéreffante  >  les 
lueurs  font  prefque  toujours  déciiîves. 

On  ne  peut  trop  multiplier  les  dé- 
layans  pendant  l’efet  des  Pilules  Toni¬ 
ques  *>  ils  font  même  indifpenfables 
pour  s’y  préparer  5  fans  eux  on  aurait 
dans  bien  des  cas  un  remede  trop  éner¬ 
gique  8c  quelquefois  incendiaire  ,  8c  la 
nature  ne  pourrait  fans  s’exténuer  four¬ 
nir  la  quantité  de  liquide  néceffairc 
pour  délayer  les  matières  ténaces  ,  dures 
ou  épaiilîes  qui  font  prefque  toujours 
la  caufe  des  Hydropifes. 

Dehorni» 

A  Mit\3  h  premier  Décembre  17  Cy* 


J’Ai  lu.  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  un  Manuscrit  intitule'  : 
Obfervations  faites  par  ordre  de  la  Cour  5 
fur  les  Hydropijîes  5  &  fur  les  Pilules 
Toniques  de  M.  Bâcher  y  Doâleur  en  Mé¬ 
decine  :  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  en  puifle 
empêcher  l’imprelïïon.  A  Paris  ,  ce  25 
Gêtobre  1769* 


MISS  A . 


EXTRAIT 

Du  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Mars  1 766  >  Tome  XXIV. 

extrait. 

Précis  de  la  Méthode  d’adminijlrer  lei 
Pilules  toniques  dans  les  hydropijïes  $ 
(  par  M.  BACHER,  Médecin  de  la 
Ville  de  Tann ,  en  Alface.  )  A  Paris,  do 
V Imprimerie  de  la  Veuve  Thibouft  3 
i76  5  5  brochure,  in- 12.  de  près  de  83 
pages. 

ON  fera  furpris  cîe  voir  propofer ,  dé 
nos  jours ,  un  remede  nouveau  con¬ 
tre  une  maladie.qui  exifte  depuis  qu’il  y  a 
des  hommes  :  on  le  fera  peut-être  encore 
davantage  de  voir  prefcrire  une  méthode 
oppofée  à  celle  qui  effc  prefque  générale¬ 
ment  fuivie  dans  le  traitement  des  hydre* 
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pifies.  Mais  a-t-on  allez  approfondi  la 
caufe  de  ces  maladies ,  pour  qu’on  doive 
s’en  tenir  à  cette  feule  méthode,  dont  le 
peu  de  fuccès  prouve  l’mfuffifance  ? 

Les  caufes  éloignées  des  hydropiiiçs, dit 
M.  Bâcher, varient  à  l’infini elles  peuvent 
être  produites  par  les  pallions  de  l’ame,  un 
travail  forcé  ,  des  excès  de  tout  genre  , 
la  répercufilon  de  quelque  matière  éré- 
fipélateufe  ,  goutteufe  ,'rhu mari  finale  *,  la 
füpprelfion  des  excrétions  habituelles  , 
une  diarrhée  immodérée  ,  ou  une  hémor¬ 
ragie  exceliive  ,  ôcc.  Mais  il  croit  que 
les  caufes  prochaines  font ,  malgré  cela  , 
toujours  les  mêmes:  ce  iont,  lelon  lui, 
l’atonie  des  folides ,  la  ténacité  &c  l’épaif- 
fiffement  des  fluides  ,  d’ou  refultent  les 
engorgemens ,  les  obfiruérions ,  &  enfin 
l’hydropifie.  Les  indications  ,  qui  fe  pré- 
fentent  à  remplir  ,  font  d’evacuer  les  hu¬ 
meurs  qui  lont  prêtes  à  l’être,  de  delayer  $ 
incifer ,  diflbudre  &  réfoudre  celles  qui 
font  trop  épaiffes  8c  trop  tenaces  *,  enfin  , 
lorfque  les  circonftances  le  permettent , 
de  rétablir  par  degrés  le  retfbrt  des  fibres. 
Ces  indications  lont  Amples  >  mais  les 
moyens  de  fatisfaire  à  dçs  indications  fi 
fimples ,  font  très-longs  &  très-difficiles  : 
on  peut  même  dire  que  le  traitement  oc 
h  méthode  la  mieux  entendue  ne  réuffif- 
içnt  pas  *  faute  d’un  remede  allez  efficace 


pour  Satisfaire  aux  indications  propofeesj 
&  3  en  meme- tems  3  affez  doux  5  pour  que 
ion  u Sage  puiffe  être  continué  aufîiloncr- 
tems  qu  ii  efl  neceflaire,  pour  guérir  une 
maladie  qui  ne  peut  céder  que  peu-a-peu  5 
&  dont  la  cure  efl  par  conféquent  tou¬ 
jours  fort  longue. 

M.  Bâcher  s’efl  particulièrement  appli¬ 
que  a  la  recherche  d’un  remede  qui  réu¬ 
nit  ces  deux  qualités  effentielles.  Un  tra¬ 
vail  aflidu  lui  en  a  fait  découvrir  un  dont 
les  effets ,  félon  lui ,  au/li  heureux  quefur- 
prenans ,  le  trouvent  confirmés  par  une 
expérience  de  trente  années.  Ce  praticien 
eit  bien  éloigné  de  penfer  que  Ses  Pilules 
toniques  fuînïcnt  toujours  pour  miérir 
feules  toutes  les  efpeces  d’hydropifîes  -,  Sc 
quoiqu’elles  faffent  la  bafe  de  toutes  fes 
cures  ,  il  n’a  négligé  aucun  des  autres 
moyens  que  les  circonflances  &  les  eau- 
fes  differentes  des  hydropifîes  peuvent  in¬ 
diquer.  Il  faut  voir ,  dans  le  Précis  même  s 
la  méthode  qu’il  preferit  pour  i’adminif- 
tration  cte  les  F  miles  ?  le  tems  qu’il  les  fait 
continuer  ;  le  cas  où  il  les  fait  interrom¬ 
pre  -,  ceux  ou  il  croit  devoir  faire  précé¬ 
der  d’autres  reinedes  ,  pour  préparer  & 
leur  ufage  3  les  circonflances  où  il  favo- 
rixe  leur  aclion  par  d’autres  médicaments  5 
&c.  Il  diflingue  3  en  général  ,  avec 
Boerhaaye  3  [  Aphorifm.  137,  J  les  hy- 
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dropiffes  en  chaudes  8c  en  froides  ;  Sc 
c’eft  particulièrement  ,  relativement  ci 
cette  différence  qu’il  faut  varier  les  re- 
medes  8c  le  régime.  Mais  dans  toutes  les 
hydropiffes  ,  il  confeille  de  laiffer  boire 
les  malades  à  leur  loif,  de  quelque  li¬ 
queur  convenable  *,  les  railons  qu’il  donne 
de  cette  méthode  ,  bien  oppofée  à  l’o¬ 
pinion  reçue  ,  nous  ont  paru  affez  plau- 
iibles. 

Cet  Ouvrage  contient  treize  Obfer- 
vations,  qui  font  d’autant  plus  intéref- 
fantes,  qu’elles  prouvent  que  les  hydro- 
piiies  ne  font  pas  auilî  louvent  incura¬ 
bles  qu’on  fe  l’eff  imaginé  julqu’à  pré- 
fent.  D’après  des  faits  réitérés  8c  bien 
conftatés  ,  on  ne  peut  gueres  douter  de 
la  bonté  de  cette  méthode  ,  8c  de  l’ex¬ 
cellence  du  remede  qu’on  y  propofe  *,  8c 
on  pourroit  regarder  M.  Bâcher  comme 
un  des  bienfaiteurs  de  l’humanité  ,  s’il 
en  commnniquoit  la  compofftion  au  pu¬ 
blic.  Les  motifs  ,  pour  lelquels  il  s’en 
réferve  encore  le  fecret,  nous  ont  paru 
cependant  affez  juftes.  Il  prétend  que, 
comme  ce  remede  demande  des  (oins  très- 
particuliers  pour  la  manipulation  qui  eff 
longue  ,  difficile  8c  rebutante  *,  il  feroit  à 
craindre  que,  fi  la  compofftion  en  étoit 
connue  ,  on  n’apportât  pas  à  la  pré  na¬ 
tion  tout  le  foin  8c  tome  Pattention  né- 


eeffaîres  pour  lui  conferver  toute  fa  vertu» 
En  effet,  ce  ne  ferait  pas  le  premier  re- 
mede  qui  auroit  perdu  ,  en  paffant  en 
des  mains  étrangères  ,  l’efficacité  qu’il 
avoit  montré  dans  celles  de  fon  inven¬ 
teur.  Ce  rernede  mal  préparé  ne  produi- 
roit  plus  les  mêmes  effets ,  &  tromperoit 
notre  attente  *,  8c  ce  qui  feroit  le  plus 
fâcheux  ,  il  perdroit  le  crédit  qu’il  paroît 
mériter  par  les  fuccès  dont  fon  admiiiif- 
tration  a  été  luivie. 

La  matière  médicale  8c  la  Médecine 
deviendroit  un  chaos,  fi  on  fe  prêtoit  à 
employer  tous  les  remedes  qu’on  a  cou¬ 
tume  de  vanter  fous  le  nom  de  fpécifi- 
qucs  mais  un  rernede  propofé  par  un 
homme  de  l’art ,  avec  une  méthode  con¬ 
forme  aux  principes  de  la  plus  faine  Mé¬ 
decine  ,  8c  dont  les  heureux  effets  contre 
un  genre  de  maladies  très-communes  , 
très-difficiles  à  guérir  ,  8c  jufqu’ici  fou- 
vent  incurables ,  font  confirmés  par  une 
longue  expérience  *,  un  tel  rernede  ,  dis- 
je  ,  mérite  la  plus  grande  attention  de  la 
part  des  Maîtres  de  l’Art ,  qui  fe  feront, 
fans  doute ,  un  devoir  de  conftater ,  par 
leur  propre  expérience ,  les  heureux  effets 
qu’il  a  produits  entre  les  mains  de  fon 
Inventeur. 
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Î5u  Journal  de  Médecine  du  mois 
de  Février  1 767, Tome  XXVI.  ’ 

Cbfervation  fur  une  Hydropifie  afcite  , 
gucrie  par  Pufage  des  Pilules  toniques 
Jiir  M.  Piquet  ,  Maître  de  Mujique 
&  Haute-contre  de  Saint  Germain - 
PA uxerrois  ^  communiquée  par  lui- 
même  ;  avec  des  Réflexions  l  par  M . 
Bac  H  ER  3  Médecin  à  Tann ,  en  Alface . 

17  ^  l’année  176$  >  dans  le  courant  du 
mois  de  Juin  ,  j5eus  un  grand  dévoie* 
ment ,  ôc  mon  appétit  s’éteignit.  Je  me 
ientois  plus  pelant }  j’avois  de  grandes 
lafîitudes  dans  les  cuifïes  Sa  dans  les  ïam¬ 
bes  5  8c  enfin  un  grand  mal-aife  par-tout 
îe  corps. 

Dans  cet  état,  j’eus  recours  à  un  Mé¬ 
decin.  Il  me  donna  des  vomitifs ,  qui  me 
dirent  rendre  une  grande  quantité  de 
bne  j  mais  l’appetit  ne  revint  pas,  le 
devoiement  continua  ,  8c  mon  ventre 
éroit  toujours  gonflé  <5c  tendu  *,  je  mar- 
cfiois  avec  peine  ,  8c  je  fatiguais  extrê¬ 
mement  pour  monter  un  efcalier  >  un# 


altération  continuelle  me  caxifoit  des 
maux  infupportables  ,  de  la  refpiration 
devenoit  de  jour  à  autre  plus  embarraflféê. 
On  me  confeilla  d’aller  à  l’Hotel-Dieu , 
où  l’on  me  promit  tous  les  fecours  poflîr 
bles.  J’y  fus  tranfporté  à  la  Salle  des 
Prêtres  le  19  de  Juillet.  Depuis  mon  en¬ 
trée  jufqu’au  premier  Septembre  ,  mes 
jambes  de  mes  cuifies  devinrent  fi  enflées 
de  fi  dures  ,  que  je  ne  pouvois  marcher  *, 
mon  ventre  étoit  de  même  très-dur  *,  Sc 
l’enflure  ,  en  général ,  étoit  fi  rénitente  5 
qu’à  peine  le  doigt  y  faifoit  imprefllon  s 
mes  urines  ne  couloient  qu’en  petite 
quantité  ,  elles  étoient  chargées  de  trou¬ 
bles  *,  la  refpiration  étoit  extrêmement 
gênée  ;  je  n’avois  point  d’appétit5  point 
de  fommeil  ,  une  foif  inexprimable  :  tout 
empira  au  point  que ,  maigre  ma  grande 
foibleflfe,  l’on  me  propofa  la  ponction. 

Un  de  mes  amis  ,  qui  avoir  vu  les 
effets  furprenans  des  Pilules  toniques  3  fur 
un  fujet  plus  é pu ifé  que  moi  ,  de  qui 
avoir  déjà  efluyé  deux  pondions  3  pria 
M.  Bâcher  de  me  voir.  Ce  Médecin  me 
donna  de  l’efpérance  ,  &  me  fit  com¬ 
mencer  l’ufage  des  Pilules  toniques  le  1 
Septembre.  J’en  pris  quinze  à  fept  heures 
du  matin  ,  quinze  à  neuf  ,  de  quinze  à 
onze  heures  *,  par-deflus  chaque  priée  de 
Pilules  ,  j’avalois  du  bouillon  ou  de  la 
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tifane  y  je  continuai  ain/i  trois  jours  ,  Sc 
le  quatrième  j’interrompis  les  Pilules  ; 
je  les  recommençai  le  cinquième  ,  & 
ain/î  de  fuite.  Je  prenois ,  deux  fois  par 
jour,  un  bouillon  de  veau  avec  du  Gref¬ 
fon  ,  de  l’ofeille  Sc  du  fel  ammoniac  3  Sc 
je  buvois  a  ma  foif  de  l’eau  avec  un  peu 
oe  vin  ,  ou  d’une  tifane.  Ma  foif  s’eâ 
ctanchee  ;  l’appétir  eft  revenu  petit- à- 
petit  3  le  lommeil  m’e/t  venu  vilîter  de 
tems  en  tems  ;  le  ventre  a  diminué  peu- 
a-peu ,  Sc  eft  devenu  mollet  5  la  refpira- 
tion  plus  libre  5  mes  jambes  Sc  m es 
cuiffes  fe  font  dcienRées  au  point  que  les 
mufcles  commençoient  a  obéir,  &•  font 
devenus  plus  fouples  ;  j’ai  fend  de  même 

mes  forces  revenir,  bien  lentement  à  la 
.vérité. 

J  etois  a  la  fin  du  deuxieme  mois ,  lorf- 
que^tous  ces  changemens  ont  paru  3  mais 
je  n  etois  pas  guéri,  La  foupleffe  de  mon 
ventre  permit  l’examen  des  vifeeres  :  on 
trouva  le  foie  plus  dur  &  plus  gros  que 
dans  Petat  ordinaire  3  Sc  on  découvrit 
Çlufieurs  duretés  très-marquées  ,  d’une 
etendue  confidérahle ,  dans  les  glandes  du 
méfenrere.  Peu  après,  mon  ventre  rede- 
vint  gros  Sc  dur  3  j’etois  gonllé  de  vents , 
de  bile  Sc  de  glaires ,  que  je  n’ai  cédé  de 
rendre.  Les  évacuations  étoient  copieu¬ 
rs  3  je  vomis  ,  pendant  trois  jours  , 
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de  la  bile  de  toutes  les  couleurs ,  8c  même 
le  troifieme ,  je  vomis  une  partie  des  Pi- 
Iules  avec  de  la  bile, 

J’étois  très-fouvent  privé  du  fommeil, 
ou  ,  il  je  repofois  une  heure  ou  deux , 
c’étoit  d5un  fommeil  inrerrompu  j  je 
fouffrois  de  grandes  douleurs,  8c  j’étois 
fort  afFoibli.  On  me  chaufFoit  des  fer- 
viettes  qu’on  m’appliquoit  fur  le  ventre  ; 
8c  on  me  donnoit  des  rôties  au  vin  ,  qui 
ealmoient  mes  douleurs,  8c  me  procu- 
roient  du  fommeil.  Il  me  prenoit  ,  de 
tems  à  autres ,  des  fueurs  très-copieufes  » 
j’avois  auflî  des  faignemens  de  nez  très-- 
fréquens,  qui  me  foulageoient  de  maux 
de  tête  cruels  *,  les  urines  paifoient  bien  , 
8c  la  tranfpiration  me  rendoit  plus  à 
l’aife.  Je  commençais  pour  lors  à  me 
trouver  paflablement  bien  ;  je  me  retour¬ 
nois  à  mon  aiie  dans  le  lit. 

J’étois  rebuté  des  Pilules,  Iorfque  les 
grands  froids  font  venus  s  8c  je  fus  obligé 
de  les  interrompre  pendant  un  mois.  Pen¬ 
dant  cet  intervalle  ,  j’ai  bu ,  tous  les  jours  , 
le  matin,  i’après-dîner  8c  le  foir,  cha¬ 
que  fois  ,  un  verre  de  vin  blanc ,  pré¬ 
paré  avec  les  baies  de  genievre  8c  de 
laurier. 

Dès  que  le  tems  eft  devenu  plus  doux, 
j’ai  repris  les  Pilules  toniques  comme  au¬ 
paravant  ,  à  l’exception  qu’au  lieu  d’un 
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jour,  je  mettois  deux  ou  trois  jours  d’in~ 
tervaile  ;  je  rendois  tous  les  jours  beau¬ 
coup  de  bile  ,  de  glaires  Sc  de  vents.  A 
la  fin  d’Avril,  les  duretés  de  mon  ventre 
fe  trouvèrent  confidérablemcnt  fondues 
je  fentois  mes  forces  revenir  petit-à- 
petit }  je  dormois  bien  *,  je  buvois  &  man- 
geois  de  même  j  je  me  trouvois  très-à- 
l’aife  dans  tout  mon  corps  ;  je  cfianrois 
fans  peine  >  je  marchois  très-bien  le  ma¬ 
tin  -,  mais  ,  fur  le  loir,  je  fentois  des 
douleurs  quelquefois  très- vives  dans  les 
talons  ,  de  au-defifus  du  pied.  Depuis 
quelques  jours  ,  après  avoir  frotté  un  peu 
rudement  une  de  mes  jambes  ,  elle  jet- 
ta  une  eau  roufiatre.  Les  obftruéfions 
font  entièrement  difiipées*,  &  ,  quoique 
je  ne  me  fente  pas  tout-à- fait  les  mêmes 
forces  que  j’avois  avant  ma  maladie  , 
cela  ne  m’empêche  pas  de  jouir  d’une 
parfaite  fan  té. 

P  i  qu  e  T  ,  Maître  de  Mu  fi  que  , 
Haute-contre  de  Saint  Germa.n- 
V  Auxtrrois. 

A  Paris ,  ee  i  8  Ju;n  17  6  6. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N  S. 

J’ai  appris  que  la  perfonne  qui  fait  le 
fujet  de  cette  Obfervation  s’appliquoit , 
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depuis  quelque  rems,  à  des  études  trè-s- 
abftraites  *,  j’ai  cru  pouvoir  regarder  cette 
application  comme  la  caufe  éloignée  de 
i a  maladie.  On  fçait  que  l’effet  ordinaire 
de  ces  applications  forcées  eft  de  trou¬ 
bler  la  digeftion  j  ce  qui  fuffit  pour  pro¬ 
duire  le  dévoiement  8c  la  perte  d’appé- 
fit.  Ces  premiers  défordres  ont  dû  en 
entraîner  une  foule  d’autres.  Dans  ces 
circonftances  ,  quand  les  folides  font  dif- 
pofe's  à  l’atonie  ,  il  doit  néceffairement 
fe  faire  des  engorgemens,  fur-tout  îorft- 
que  le  corps  eft  rempli  d’humeurs  dé¬ 
pravées,  comme  il  l’eft  toujours,  lorfqu-c 
les  digeftions  font  dérangées. 

Il  eut  été  facile  ,  dès  les  premiers  inf- 
tans  ,  de  rétablir  la  faute  de  ce  malade  , 
en  difpofant  les  humeurs  corrompues  à 
erre  évacuées ,  en  fortifiant  les  fibres ,  8c 
en  réparant  la  perte  des  efprits  ,  occa- 
fionnée  par  la  trop  grande  application. 
Les  bouillons  ou  apozèmes  amers  avec 
les  fels ,  les  purgatifs  placés  à  propos ,  les 
mixtures  ameres  ftomachiques  ,  les  vins 
médicinaux ,  une  nourriture  reftaurante 
8c  de  facile  digeftion  ,  enfin  la  diftipa- 
tion  ,  euffent  fatisfait  à  ces  indications. 
Mais  ,  quand  le  mal  fut  devenu  plus 
grave,  il  falloit,  fans  négliger  ces  moyens, 
infîfter  davantage  fur  les  apéritifs  ,  8c 
choiiîr  les  plus  puiffans  s  il  falloit  fur- 
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tout  affujettir  le  malade  à  un  régime 
humeélant  8c  délayant. 

On  fera  furpris  ,  fans  doute  ,  que  j’ofe 
prefcrire  fes  délayans  dans  de  pareilles 
circonftances ,  lorfque  tous  les  Praticiens 
femblent  s’accorder  à  prefcrire  le  ré¬ 
gime  le  plus  fec  ?  pour  remédier  à  l’a¬ 
tonie  ,  prévenir  8c  empêcher  les  infil¬ 
trations  8c  les  épanchemens.  Mais  efi-on 
bien  fur  d’obtenir*  par  ce  moyen  *  le  but 
qu’on  fe  propofe  ?  Ne  doit-on  pas  crain¬ 
dre  plutôt  d’accélérer  la  dépravation  des 
humeurs  déplacées  de  les  rendre  plus 
ténaces  ,  de  ddîécher  le  fang ,  8c  ,  par 
conféquent  ,  d’augmenter  les  engorge- 
mens  8c  les  obftruélions  ?  L’hydropifie  * 
qui  fur  vient  après  un  pareil  traitement  * 
cft ou.  très-difficile  à  guérir  ,  ou  incu¬ 
rable  *  parce  que  les  humeurs  ont  acquis 
un  tel  degré  de  ténacité  *  qu’il  n’eft  plus 
poflible  de  les  ramener  à  la  fluidité  re~ 
quife  dans  un  corps  déjà  afToibli.  Le 
defféchement  du  fang  8c  la  ténacité  des 
humeurs  ne  peuvent  qu’augmenter  par 
l’ufage  des  hydragogues  :  on  ne  doit,  par 
conféquent  ,  pas  être  furpris  de  voir  fi 
peu  de  fuccès  dans  le  traitement  des  hy- 
dropifies  ,  dans  lequel  on  fuit  cette  mé¬ 
thode. 

Si  les  hydragogues  8c  un  régime  fec 
ont  réuffi  quelquefois ,  c’elh  que  ces  hy- 
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dropifîes  nedépendoient  que  d’un  fimpfe 
relâchement.  Mais  ce  genre  d’hydropific 
peut  fe  guérir  auffi.  parfaitement  ,  Sc 
même  plus  fùrement  par  la  méthode  que 
je  propofe-,  méthode  qui en  laiffant  aux 
malades  la  liberté  de  boire  à  leur  foif, 
leur  prefcrit  la  boiffon  qui  convient  â 
l’état  préfent  de  la  maladie.  L’expérience 
nous  apprend  que  les  hydropifies  par  re¬ 
lâchement  fe  guériiîent  facilement ,  en 
buvant  â  volonté  des  eaux  minérales  fer- 
rugineufes  avec  de  bon  vin par  l’ufage 
de  différens  vins  médicinaux  5  Sc  par  le 
lecours  des  évacuans  toniques.  On  peut 
donc  permettre  aux  malades  de  boire  à 
leur  foif,  même  dans  les  hydropiües  qui 
dépendent  d’un  l'impie  relâchement.Cette 
méthode  a  même  des  avantages  fur  celle 
qui  tend  â  détruire  l’hydropiiie  par  ex- 
jficcation.  Mais  quand  l’hydropifie  a  pour 
caufe  la  féchereffe  du  fang  ^  la  ténacité 
des  humeurs  *  leur  dépravation  }  des  en- 
gorgemens ,  des  obftrudtions  >  des  éva¬ 
cuations  immodérées  *  quel  effet  peut-on 
attendre  d’un  régime  fec Sc  de  l’ufage 
des  hydragogues  ?  On  voit  de  l'enflure  5 
ce  font  des  eaux  qui  la  produifent.  On 
fe  propofe  aufîi-tbt  de  les  évacuer  ,  de 
les  deffécher.  Mais  d’où  viennent  ces 
eaux  ?  Quelles  font  les  caufes  de  cer 


cpancliement  ,  de  cette  infiltration  ? 
Quand  même  Je  malade  pourroit  foute- 
nu  ce  traitement  ?  quand  on  parviendroit 
a  évacuer  8c  a  deflécher  ces  eaux  ;  n’ar- 
rive-t-il  pas  neceffairement  Qu’excepté 
le  cas  ou  1  hydropifie  dépend  d’une  fim- 
ple  atonie,  les  eaux  reparoiflent  ?  il  fur- 
vient  une  rechute  d’autant  plus  fâche  Life , 

que  le  traitement  a  aggravé  les  caufes  du 
mal» 

Examinons  les  avantages  de  notre  mé¬ 
thode.  On  peut  ,  par  une  boiilon  appro¬ 
priée  ,  relâcher ,  détendre  ,  corriger  la 
m auvaife  qualité  des  liquides  5  c’eft  même 
la  feule  voie  de  remédier  â  la  fécherefle 
du  fan  g ,  â  la  ténacité  des  humeurs ,  & 
le  moyen  le  plus  efficace  de  détruire  les 
engorgemens  8c  les  obflruchons.  Ces 
avantages  font  inconteftables  ;  8c  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  réfui  ter  ,  en  la  if- 
iant  boire  les  hydropiques  â  leur  vo¬ 
lonté  ,  ne  font  qu’apparens.  La  crainte 
demies  difpofér  plus  vite  â  l’enflure  ,  ni 
même  celle  d’augmenter  l’épanchement, 
lorfqu’il  eft  le  plus  confiderabîe  ,  ne  doit 
pas  empêcher  de  fuivre  les  vues  que  nous 
propofnns. 

Lorfque  l’épanchement  n’eft  pas  en¬ 
core  fait,  une  boiiTon  choi fie  fera  un  des 
plus  fur  s  moyens  de  le  prévenir,  en  dé- 
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truifant  les  catifes  qui  l’aüroient  produit; 
iors  même  que  la  maladie  fera  plus  avan¬ 
cée,  8c  que  l’épanchement  fera  inévita-*' 
ble ,  Ja  boiflfon  ,  bien  loin  de  le  rendre 
plus  dangereux,  pourra  faciliter  la  gué- 
rifon  ,  en  divifant ,  atténuant  8c  délayant 
les  humeurs  épaiflfes  8c  tenaces  *>  le  fang 
fera  beaucoup  moins  fec  8c  appauvri  ; 
les  obAruétions  feront  moins  difficiles  à 
détruire  *,  les  fibres  plus  fouples  fe  prê¬ 
teront  plus  facilement  a  Paéîion  des  re¬ 
in  ede  s, 

C’efl:  encore  un  préjugé  de  craindre 
d’augmenter  l’enflure  ,  en  permettant  aux 
hydropiques  de  fatisfaire  leur  foif  avec 
une  boiflon  appropriée.,  Ce  préjugé  efl 
d’autant  plus  difficile  a  détruire ,  que  la 
plupart  des  malades  ferment  réellement 
un  poids ,  un  mal-aiie  ,  une  plus  grande 
gêne  dans  leur  refpiration  ,  après  avoir 
bu.  Le  ventre  fe  tend  davantage  ,  le  ma¬ 
lade  s’allarme  :  tout  cela  eil  bien  capa¬ 
ble  d’en  impofer  a  quiconque  ne  connaît 
pas  ,  par  expérience  ,  les  avantages  de 
notre  méthode.  Le  liquide,  que  les  hy¬ 
dropiques  prennent,  augmente  l’enflure , 
donne  du  mal-aife,  gêne  la  refpiration , 
ou  parce  que  les  vaifïeaux par  lefquels 
il  doit  pafîer ,  font  bouchés  8c  engorgés 
par  une  matière  ténace  8c  vifqueufe ,  ou 
parce  que  les  vaiffeaux  affaiflfés  ont  perdu 


{  I*  } 

de  leur  cUametre  ( a J.  Dans  l’un  ou  dans 
l’autre  cas  3  il  n’y  a  pas  de  meilleur 
moyen  pour  y  remédier  que  Pufage  bien 
réglé  de  liquides  convenables,  fans  lef- 
quels  nul  autre  remede  ne  peut  agir  avec 
fuccès.  En  continuant  ce  traitement  3  à 
moins  que  la  maladie  ne  foie  à  fon  der¬ 
nier  degré  ,  c’eff-à-dire ,  à  moins  qu’il 
n’y  ait  un  affablement  universel  ,  ou 
quelque  vifeere  afFeété  au  point  que  les 
fonélions  vitales  fe  trouvent  iéfées  ,  on 
doit  s’attendre  à  une  de'bacle 3  qui  eff  le 
premier  pas  vers  la  gue'rifon.  Par  cette 
méthode  ,  on  peut  parvenir  à  évacuer 
entièrement  les  eaux  ,  meme  dans  le  cas 
où  il  y  a  des  fquirrhes  &c  des  obff  ructions 
irréfolubles.  Il  eff  vrai  qu’alors  ces  cu¬ 
res  ne  font  que  palliatives  ,  &  que  la 
moindre  caufe  fuffit  pour  amener  une 
rechute.  Mais  dans  ces  cas ,  que  je  re¬ 
garde  comme  incurables ,  la  meilleure 
méthode  eff  celle  qui  fait  vivre  le  plus 
Iong-tems  3  Sc  avec  le  moins  d’incom- 
modite's  qu’il  eff  pofîible.  L’expérience 
prouve  que  ce  n’eff  jamais  par  la  fura- 
bondance  des  liquides  que  les  hydropi¬ 
ques  périfTent.  Si  j’ai  eu  la  fatisfaéfion 
de  guérir  un  grand  nombre  d’hydropi- 

f  a  )  Voyez  pag.  17  &  fuiv.  du  Précis  de  Îa 
'Méthode  d'adminifirer  les  Pilules  toniques  dmt 
les  hydropfiest 
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^ues ,  J’ai  eu  occafïon  d’en  voir  mourir 
pour  le  moins  autant  ,  8c  meme  davan¬ 
tage  ;  je  les  ai  tous  vu  périr  de  feche- 
relie  &:  d’aridité  ,  prefque  de  la  même 
façon  que  ceux  qui  meurent  d’une  in* 
f  animation  de  poitrine.  La  fin  des  hy- 
dropiques  ell  d'autant  plus  cruelle  8c 
violente  ,  que  le  régime  a  été  fec  ,  8c 

qu’on  a  mis  en  ufage  des  remedes  trop 
aélifs, 

L’hydropifie ,  dont  on  vient  de  lire 
l’hiftoire  faite  par  le  malade  même,  étoit 
precilement  au  point  de  pouvoir  encore 
être  guérie.  L’état  de  la  maladie  ,  la  lon¬ 
gueur  du  traitement  8c  les  accidens  qui 
font  furvenus ,  montrent  que  fi  le  mal 
eut  jette  des  racines  plus  profondes,  il 
feroitdevenuincurable.  L’enfiure  pâreufe 
8c  renitente  prouvoit  la  grande  ténacité 
des  humeurs  :  dans  ce  cas ,  les  force  font 
prefque  toujours  épuifées  i  8c  la  cure 
aevient  très-longue,  parce  que  ce  n’eif 
qu’i  nfen fiblem  en  t  qu’on  peut  délayer  8c 
atténuer  les  humeurs  épaifiies ,  qu’on 
parvient  à  refoudre  les  engorgemens  8c 
les  obfirudions;  8c  ce  n’eft  que  par  des 
moyens  proportionnés  à  l'état  aéluel  de 
la  foibleffe  des  fibres  8c  des  forces  qui 
relient  au  malade,  qu’il  efl  permis  d’at* 
taquer  le  mal. 

Le  malade  parut  prefqu’entiéremexis 
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défenflé,  pendant  vingt-quatre  heures  5 
mais  l’enflure  reparut  fubicement.  Il 
ieroit  difficile  d’expliquer  comment  le 
font  ces  épanchemens  fubits.  La  tumeur 
des  jambes  étoit  cependant  plus  fou- 
ple  *,  la  refpiration  plus  libre  -,  des  éva¬ 
cuations  copieufes,  Sc  des  lueurs  abon¬ 
dantes  qui  procuroient  du  foulagement, 
donnoient  de  l’efpérance*  malgré  la  foi- 
blelfe  du  malade.  Lorfqu’il  fut  prefqu’en- 
tiérement  défende  pour  la  fécondé  fois  > 
il  fe  dégoûta  des  Pilules  au  point  qu’il 
fallut  en  fufpendre  l’ufage.  Dans  cet  in¬ 
tervalle  ,  il  obferva  un  régime  humec¬ 
tant ,  délayant  &  fortifiant  *,  il  prit,  trois 
fois  par  jour ,  une  dofe  d’un  vin  médi¬ 
cinal,  afin  d’atténuer  les  humeurs  téna* 
ces ,  de  faciliter  la  réfolution  des  engor- 
gernens  Sc  des  obfiruélions ,  Sc  de  fou- 
tenir  les  forces  ;  auffi  le  malade  reprit-il, 
au  bout  d’un  mois ,  fe  s  Pilules  avec  le 
fuccès  le  plus  complet.  L’enflure  dit  parut 
entièrement*}  les  obftruéèions ,  qui  croient 
fi  manifeftes  Sc  fi  confidérables ,  fe  font 
totalement  diffipées  ?  le  fommcil  Sc  l’ap¬ 
pétit*  font  revenus.^ 

Ce  traitement,  à  la  vérité,  a  été  très- 
long  :  fi  on  eût  voulu  le  précipiter ,  le 
malade  eut  certainement  fuccombé  *,  tan¬ 
dis  que  je  crois  pouvoir  affurer  que  cette 
cure  cil  radicale  Sc  parfaite.  Sur  la  fi» 
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de  la  convaîefcence ,  il  reçoit  encore  un 
peu  de  foiblelfe  dans  les  jambes  :  il  y  en 
avoit  meme  une  de  laquelle  il  fuintoit. 
une  humeur  roulfâtre ,  mais  qui  a  celle 
de  couler ,  au  bout  de  quelques  jours. 
Les  forces  font  entièrement  revenues -, 
la  voix  eft  aullî  belle ,  aulîi  libre  ,  auffi 
forte  qu’avant  fa  maladie.  Toutes  les 
fondions  fe  font  avec  Taifance  avec  k~- 
quelle  elles  doivent  fe  faire  dans  Pétait 
de  fan  te  ;  &  il  ne  relie  à  M.  Piquet,'  que 
le  fo avenir  d’une  maladie  fi  grave.  * 


OBSERVATION 

Sur  une  Afciie  avec  anafarque  ,  guérie  par 
le  meme  remede • 

Charles-Antoine  Franche  ( a )  ,  âgé 
de  fix  ans  3  avoit  une  fièvre  quarte  ,  de¬ 
puis  fix  mois.  Malgré  l’ufage  des  remedes 
les  plus  efficaces ,  il  fur  vint  un  anafar- 
que  avec  une  afeite  des  plus  marqués: 
Tendute  augmenta  de  jour  en  jour,  avec 
les  fymptomes  les  plus  fâcheux;  les  urines 
étoient  rares  Sc  briquetées  ;  le  fommeil 

(a)  Fils  de  Léger  Franche',  Cocher  de  Ma^ 
dame  Rouille  ,  à  f  hôtel  d’Harcourt ,  fauxbourg 
Saint  Germain. 
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tout-à-fait  mauvais  *,  l’appétit  perdu ,  la* 
fo if  ôc  la  fièvre  étoient  confidérables  ;  le 
ventre  étoit  douloureux ,  ôc  tellement 
difiendu  ,  que  la  refpiration  en  étoit 
extrêmement  gênée*,  l’enflure  étoit  pâ~ 
teufe,  ôc  toute  l’habitude  du  corps  d’un 
blanc  verdâtre  *,  la  bouche  ôc  la  langue 
même  avoient  cette  couleur. 

L’enfant  étoit  dans  cet  état ,  lorfqu’il 
commença,  le  premier  Février  1766",  à 
prendre  quinze  Pilules  toniques  ,  par 
jour,  en  trois  dofes,  en  buvant,  chaque 
fois,  du  bouillon  ou  de  la  ti/ane  par- 
deflus  :  il  avala ,  entre  la  première  ôc  la 
fécondé  prife  de  Pilules ,  un  bouillon  de 
veau  à  l’orange ,  avec  huit  grains  de  fel 
d’abfinthe  :  je  confeillai,  en  même  tems, 
de  lui  laifler  fatisfaire  fa  (o if.  Le  cin¬ 
quième  ÔC  le  fixieme  jour  ,  les  urines 
commencèrent  â  mieux  pafler*,  ôc  il  eut 
cinq  à  fix  /elles,  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Ce  petit  hydropique  cependant 
enfla  de  plus  en  plus,  au  point  qu’il 
reffembloit  plutôt  à  une  maflfe  informe, 
qu’à  une  figure  humaine  :  l’enflure  fe 
prêta  mieux. 

On  continua  le  même  régime  ,  en 
interrompant ,  chaque  cinquième  jour  , 
l’ufage  des  Pilules  toniques ,  pour  les 
reprendre  le  fixieme.  On  baflîna  fou  vent 
le  fcrotum  ôc  la  verge ,  qui  étoit  prodi- 


(  ) 

gieufement  gonflée ,  avec  cîu  gros  vin 
rouge  aromatique,  Sc  de  Peau  de  chaux. 
Le  douze  Février,  les  urines  coulèrent 
en  abondance,  fans  que  PenHure  en  parût 
diminuer -,  mais  elle  cedoit  plus  aifément 
au  doigt.  Les  jours  fuivans,  le  vifage  Sc 
les  mains  commencèrent  à  defenfler  5  la 
foif  Sc  la  fieVre  diminuèrent  >  l’appétit 
êc  le  fommeil  furent  meilleurs.  Le  vingt- 
cinq,  PenHure  avoit  notablement  dimi- 
nue  ;  Sc  la  refpiration  étoit  de  beaucoup 
moins  difficile.  Le  quinze  Mars,  le  vifage, 
les  bras  3c  les  jambes  étoient  prefque 
défendes}  la  fièvre  ne  reparoiffoit  que 
rarement  -,  les  yeux  fe  ranimèrent  ;  la 
langue  Sc  les  lèvres  reprirent  une  cou¬ 
leur  vermeille  ;  le  ventre  cependant  étoit 
toujours  rénitent,  Sc  très-gonflé.  Le  dix 
d’ Avril,  il  parut  mieux  fe  prêter  a  Sc  on 
fentoit  que  le  foie  croit  très-dur,  Sc  la 
rate  plus  greffe  que  dans  l’état  naturel. 
Le  premier  de  Mai ,  le  ventre  parut  en 
meilleur  état*,  la  couleur  du  vifao-e  fut 
bonne  vil  fit  très-bien  fes  fondions  j  il 
fut  gai,  Sc  il  fe  donna  de  Pexercice. 
Pendant,  le  mois  de  Mai,  il  reprit  de 
l’embonpoint,  Sc  il  continua  Pufage  des 
Pilules  toniques ,  à  la  dofe  de  fept  à  huit 
Pilules  par  jour,  en  ne  les  prenant  que 
deux  ou  trois  jours  de  Cuite  $  il  les  inter- 
rompoit,  pendant  deux  ou  trois  jours* 
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pour  les  reprendre  enfuire#  Les  mois  de 
Juin  &  de  Juillet,  ii  ne  reprit  les  Pilules, 
que  trois  jours  confécutifs  dans  chaque 
quinzaine.  Pendant  cet  intervalle,  les 
obftrudtions  fe  font  totalement  difiîpées  ; 
fon  ventre  eft  dans  l’état  naturel  j  de  ce 
petit  garçon  jouit  depuis  d’une  faute  fi 
parfaite,  que  ion  embonpoint,  fa  gaieté 
&  fes  forces  feroient  douter  que  jamais 
il  eût  été  malade ,  fi  cette  guérifon  n’eût 
été  faite  lous  les  yeux  de  cent  perfonnes, 
de  en  préfence  du  même  Médecin  qui 
lui  a  donné  fes  foins  avant  moi. 

Malgré  toute  l’étendue  des  connoiffan- 
Ces  que  les  hommes  d’un  génie  vafte 
peuvent  embraffer,  leurs  fyftêmes  &  leurs 
raifonnemens  les  ont  toujours  mal  dirigés, 
quand  ils  les  ont  fait  précéder  l’expé¬ 
rience:  rien  ,  au  contraire,  ne  contribue 
plus  à  perfectionner  l’art  de  l’artifte ,  que 
les  raifonnemens  qui  fuivent  l’obférva- 
tion ,  de  des  faits  fouvent  réitérés. 

La  théorie  la  plus  faine  ,  avec  des  faits 
ifolés  ,  ne  porte  point  conviéfion  en 
médecine*,  mais  une  faine  théorie,  ap¬ 
puyée  par  des  expériences  mille  fois  ré¬ 
pétées  ,  doit  détruire  les  préjugés ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  confacrés  par  Pufagc,  8c 
reçus  dans  la  pratique. 

Le  grand  nombre  de  cure  pareilles  à 
celles  dont  on  vient  de  voir  l’obferva- 
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tion  ,  juftifie  avec  évidence  la  théorie 
qui  nous  guide  dans  notre  méthode.  La 
boifïon  abondante,  par  les  raifons  don¬ 
nées  dans  la  première  obiervarion,  dcr 
voit  néceflairement  faire  enfler  cet  enfant 
davantage,  puiique  le  liquide,  ne  pou¬ 
vant ,  par  aucune  voie,  être  évacué, 
devoit  occuper  un  efpace. 

La  guérifon  de  cet  enfant  n’efl:  certain 
nement  due  qu’à  notre  méthode  &  à 
l’ufages  des  Pilules  toniques  ,  puifque, 
dès  les  commencemens  de  la  maladie, 
dans  fes  progrès  &  dans  fon  état,  on 
avoit  cherché  à  la  combattre  fans  (uccès, 
par  les  remedes  regardés  comme  les  plus 
efficaces. 

Quoique  les  avantages  de  notre  mé¬ 
thode  foient  inconteflables  dans  blendes 
cas,  cependant  la  cure  devient  infiniment 
plus  difficile,  fans  le  fecours  des  Pilules 
toniques  *,  &,  dans  beaucoup  d’autres, 
elle  (croit  impraticable ,  parce  qu’il  n’y 
a  point  de  remede  connu  qui  fatisfafle 
aulli  immédiatement  aux  indications 
générales  qui  fe  préfentent  à  rem¬ 
plir  dans  les  hydropiii.es  :  leurs  avan¬ 
tages  font  encore  de  pouvoir  être  pri- 
fes"  conjointement  avec  d’autres  re» 
medes,  &  avec  moins  d’inconvéniens  ; 
de  pouvoir  être  plus  Long  -  rems  con¬ 
tinuées  ,  d’être  applicables  à  tous  Içs 
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te  m  p&r  en  s  9  au  moyen  des  precan* 
ti&iïs  qM^compagnent  leur  adminiftra- 
tio:n  (a) y  enfin  de  pouvoir  être  aifement 

d°rées>?  &  de  n’être  point  difficile  4 

pr^pdrê. 
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[et  )  Voyez  les  quatorze  premières  pages  du 
Treas  de  les  gdminiftrer,  . 
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